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LE    NORD 


Nous  désignons  sous  ce  nom  Le  clinaat,  la  nature  du  sol,  les 
toute  la  partie  de  la  province;  richesses  forestières  et  miné- 
de  Québec  située  au  nord  du  raies,  la  topographie,  la  situa- 
fleuve  Saint-Laurent.  Cette  tion  au  point  de  vue  du  com- 
région  est  comparativement  merce,  tout  a  été  passé  en  re- 
inconnue et  l'on  n'a  que  des!  vue,  examiné,  étudié  et  mis  à 
idées  fausses  ou  très  -  incom-:  la  connaissance  du  public.  Rien 
plètes  sur  la  nature  du  sol  de  cela  n'a  été  fait  pour  la  ré- 
(|u'elle  renferme  et  sur  son  gion  septentrionale,  dont  on 
adaj)tabilité  à  la  culture,  no-  n'a  pas  dit  un  mot  ou  qu'on  a 
tainment  en  ce  qui  regarde  représentée  sous  le  plus  mauvais 
l'immense  vallée  située  entre  jour.  Ouvrez  les  brochures 
la  chaîne  des  Laurentides  et  la  publiées  dans  l'intérêt  de  l'irn- 
hauteur  des  terres,  (pii  forme  la  migration  ou  de  la  colonisation, 
ligne  départage  entre  le  bassin  surtout  celles  (jui  ont  été  écrites 
du  Saint-Laurent  et  celui  de  laiavant  1807  :  à  côté  de  pom- 
Baie  d'Iludson.  Dire  (pie  la:  penses  descri[)tions  d«^s  Cantons 
plus  belle  partie  de  la  province,  de  l'Est,  vous  ne  trouverez  (pie 
au  point  de  vue  agricole,  est  quelqui's  mots  sur  la  région 
(HMuprise  dans  cette  grande  ultra-laurentienne,  représentée 
vallée,  ce  serait  pres(|ue  s'cx-  comme  un  pays  inculte,  stérile, 
poser  ;\  faire  rire  de  soi,  et  froid  et  inabordable,  digne  tout 
pourtant  ce  serait  dire  la  vé-  au  plus  d'ctre  habité  p:ir  des 
rite.  canatlit'ns-fraiu;ais. 

C'est  ])récisément  ce  que  C'est  probablement  à  ces 
nous  nous  pro|)osons  de  démon-  fausses  re|)ré-entatioiis  systé- 
trer  dans  cette  étude.  On  fe-  inati(iues  (pi'il  faut  attribuer 
rait  des  volumes  avec  ce  qui  l'oubli  ]>res({ue  complet  dans 
a  été  écrit  sur  la  [)artie  méri-  laipiel  iu)s  gouvernements  seni- 
dionale  de  la  })rovince,  n()taui-  blent  avoir  laissé  cette  belh» 
meut  sur  les  Cantons  de  l'Est,  contrée.     Des    ^ouveruementià 
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qui  se  sont  succédé  à  Québec 
depuis  1867j  celui  de  M.  Chau- 
veau  est  à  peu  près  le  seul  qui 
se  soit  sérieusement  occupé  du 
7iord^  principalement  de  la  val- 
lée du  lac  Saint- Jean,  ^qu'il  a 
mise  en  communication  avec 
Québec  par  l'ouverture  du 
grand  chemin  de  Saint- Jérôme 
à  Stoneham.  L'hon.  M.  Archam- 
baultj  commissaire  de  l'Agricul- 
ture et  des  Travaux  Publics 
dans  le  cabinet   Chauveau,    a 

'  donné  une  forte  impulsion  à 
l'établissement  du  territoire  du 
Saguenay,  qu'il  s'est  imposé  le 
trouble  de  visiter  personnelle- 
ment ;  il  a  pareillement  encou- 
ragé et  stimulé  la  colonisation 
des  régions  situées  en  arrière 
des  comtés  de  l'Assomption, 
Joliette  et  Berthier,  et  c'est  à 
lui  en  grande  partie,  pour  ne 
pas  dire  exclusivement,  qu'il 
îaut  attribuer  le  mérite  des  pro- 
grès que  la  colonisation  a  faits 
dans  le  7iord  depuis  la  confédé- 

r  ration.  Mais  ses  successeurs  ne 
se  sont  guère  occupés  de  conti- 
nuer ce  mouvement  patriotique 
'  et  depuis  quelques  années  cette 
partie  de  la  province  semble 
être  retombée  dans  l'oubli  et 
l'isolement. 

Cette  étude  a  pour  objet  de 
faire  sortir  cette  partie  de  la 
province   de  l'isolement  et  de 


montrer  au  public  et  au  gou- 
vernement les  immenses  avan- 
tages qu'elle  offre  à  la  colonisa- 
tion. 


Esquisse  géographique. 

La  région  que  nous  esquis- 
sons est  située  au  nord  du 
fleuve  Saint-Laurent  et  em- 
brasse tout  le  territoire  compris 
entre  ce  fleuve,  la  rivière  des 
Outaouais  et  la  hauteur  des 
terres  formant  la  limite  septen- 
trionale de  la  province  et  s'é- 
tendant  jusqu'à  l'Anse-au-Sa- 
bion,  à  l'entrée  du  détroit  de 
Belle-Ile.  Elle  est  traversée 
dans  toute  sa  longueur,  du 
nord-est  au  sud-ouest,  par  la 
chaîne  de  montagnes  auxquel- 
les r  historien  Garneau  a  donné 
le  nom  de  Laurentides 

Depuis  le  Labrador  jusqu'au 
cap  Tourmente,  à  trente  milles 
en  aval  de  Québec,  le  flanc  de 
ces  montagnes  longe  le  bord 
du  fleuve  Saint-Laurent  et  ne 
s'en  éloigne  qu'en  quelques 
endroits,  entre  la  rivière  Noire 
et  la  rivière  Portneuf.  A 
partir  du  cap  Tourmente  et  en 
remontant,  elles  s'éloignent 
graduellement  vers  le  nord, 
jusqu'à  une  distance  d'une 
trentaine  de  milles,  en  arrière 
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de  Montréal.  Là,  elles  fléchis- 
sent un  peu  au  nord-ouest  pour 
suivre  pour  ainsi  dire  le  cours 
de  la  rivière  des  Outaouais 
jusqu'à  Grenville,  où  elles 
sont  coupées  par  la  rivière,  et 
se  continuent  ensuite  dans  la 
province  d'Ontario. 

Sur  toute  cette  étendue,  la 
hauteur  moyenne  des  Lauren- 
tides  est  d'environ  seize  cents 
pieds.  Mais  cette  élévation 
n'est  pas  uniforme.  Entre  le 
lac  Sait-Jean  et  la  Malbaie  la 
crcte  principale  de  la  chaîne, 
qui  est  coupée  transversale- 
ment parle  Saguenay,  atteint 
une  attitude  de  4000  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer, 
pendant  que  les  sommets  des 
rangées  parallèles,  mais  plus 
rapprochées  du  Saint-Laurent, 
n'ont  qu'environ  la  moitié  de 
cette  hauteur.  Baylield  estime 
à  2547  pieds  la  hauteur  de  la 
montagne  des  Eboulemenls, 
entre  la  Malbaie  et  la  baie' 
Saint-Paul.  il  fixe  à  l!)10 
pieds  l'élévation  du  cap  Tour- 
mente, et  à  2,087  celle  de  la' 
montagne  de  Sainte-Anne,  à 
vingt  milles  en  aval  de  Québec. 
Ce  sont  ces  montagnes  (pii 
donnent  aux  mviroiis  de 
Québec*,  cet  aspei^.t  piltoresijuc* 
et  grandiose  qui  fait  l'admira- 
tion   de    tous    les     voyageurs. 


Dans  la  région  située    au  nord 

de  la  rivière  des  Outaouais,    le 

'sommet  le  plus  élevé    est  celui 

de    la     montagne     TremhJanU\, 

^  dans  le  comté  d'Argenteuil  :  il 

aune    hauteur  de    2060  pieds. 

,  L'élévation  des  montagnes  qui 

1  environnent  ce    sommet    varie 

entre  1,000  et  1,200  pieds. 

L'arête  principale  des  Lau- 
rentides,  surtout  entre  le  Sa- 
guenay  et  la  rivière  des  Ou- 
'  taouais,  est  flanquée  au  nord 
par  un  grand  nombre  de  contre- 
forts et  de  rameaux  escarpés, 
coupés  par  des  gorges  étroites 
et  profondes  :  à  l'exception  de 
celle  du  lac  Saint-Jean,  les 
vallées  sont  resserrées  et  les 
bassins  secondaires  soiit  nom- 
breux, mais  peu  importants,  si 
l'on  excepte  les  grands  ])assins 
du  Sai!;uenav,  du  Saint-Maurice 
et  de  r Outaouais,  (|ui  sont  im- 
menses et  coupent  la  chaîne 
principale  dans  le  sens  trans- 
versal. Les  sommets  de  ces 
montagnes  sont  généralement 
arrondis  et  forment  des  nuime- 
lons,  des  croupes  et  des  pitons 
séparés  les  uns  des  autres  par  tics 
ensellements,  des  échancrures 
et  des  brèches  donnant  nais- 
sance à  lies  \  allées  eoniposée?, 
des  plateaux,  des  gorge»  et  de» 
milliers  de  lacs,  dont  plusieurs 
ont    une  étendue  considérable, 
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Ces  sommets,  à  l'exception  de 
quelques  pics  granitiques  dé- 
nudés, sont  recouverts  de  forêts 
de  conifères  et  de  certains  bois 
durs;  les  vallées,  au  contraire, 
sont  boisées  de  pins,  d'épinet- 
tes,  de  cèdres,  d'ormes  et  de  plu- 
sieurs autres  essences  ligneuses 
qui  alimentent  le  commerce  de 
l'industrie  forestière. 

Les  plus  grandes  rivières  qui 
ont  leurs  sources  au-delà  des 
Laurentides  sont  l'Outaouais, 
le  Saint-Maurice  et  le  8ague- 
nay.  Elles  originent  toutes 
trois  presque  dans  le  même  en- 
droit, à  deux  cents  milles  en- 
viron au  nord-ouest  de  Trois- 
Rivières.  A  partir  de  cet  en- 
droitj  sur  la  hauteur  des  terres, 
rOutaouai.s  et  le  Saguenay  cou- 
lent sur  une  grande  distance 
dans  deux  directions  opposées 
l'une  à  l'autre,  mais  parallèle 
au  Saint-Laurent.  Ces  rivières 
se  retournent  ensuite  vers  le 
sud-est  et  suivent  une  direc- 
tion parallèle  jusqu'au  fleuve, 
qu'elles  atteignent  à  trois  cents 
milles  de  distance  l'une  de  l'au- 
tre. Presque  toutes  les  rivières 
de  la  région  intermédiaire,  no- 
tamment les  trois  plus  impor- 
tantes :  la  rivière  Gatineau, 
celle  du  Lièvre  et  le  Saint- 
Maurice,  coulent  du  nord  au 
sud.,;  Ces  rivières    suivent   les 


axes  des  plis  de»  montagnes, 
au  lieu  que  l'Outaouais,  après 
avoir  suivi  sur  une  partie  de 
son  cours  l'axe  général  du  mas- 
sif principal,  le  coupe  en  arri- 
vant à  son  embouchure.  Les 
affluents  du  lac  Saint- Jean,  sur- 
tout la  rivière  Chamouchouan 
qui  n'est  que  la  continua- 
tion, ou  plutôtle cours  supérieur 
du  Saguenay,  et  le  Saguenay  lui- 
même  jusqu'à  Chicoutimi,  cou- 
lent dans  la  direction  générale 
des  plis  transversaux  des  mon- 
tagnes ;  mais,  à  partir  de  cet  en- 
droit, le  Saguenay  fléchit  vers 
le  sud  et  coupe  presqu'à  angle 
droit  l'arête  de  la  chaîne  princi- 
pale. Plus  bas  que  le  Saguenay, 
toutes  les  grandes  rivières  qui 
se  jettent  dans  le  Saint-Lau- 
rent, la  rivière  aux  Outardes, 
la  rivière  Manicouagan,  la  ri- 
vière Pentecôte,  la  rivière  Moi- 
sie,  avec  ses  nombreuses  rami- 
fications, ainsi  que  la  rivière 
à  la  Truite,  coulent  directement 
du  nord  au  sud  et  coupent  dia- 
gonalement  l'axe  des  Lauren- 
tides. Seule,  la  rivière  des  Bet- 
siamites  suit  une  direction  pa- 
rallèle à  celle  du  cours  supé- 
rieur du  Saguenay  et  coule  du 
nord-ouest  au  sud-est. 

Entre  le  Saguenay  et  la  ri- 
vière des  Ou^aouais,  le  massif 
formant    l'axe     principal    des 
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Laurentides  s'abaisse  et  se  ré- 
trécit graduellement  à  mesure 
qu'il  s'avance  vers  l'ouest  ;  de 
soixante  milles  qu'elle  a  dans 
la  région  du  Saguenay,  la  lar- 
geur de  la  chaîne  diminue  jus- 
qu'à trente  milles  à  l'endroit 
oii  elle  est  coupée  par  l'Ou- 
taouais,  et  la  hauteur  moyenne 
des  sommets  s'abaisse  de  2,000 
à  1,000  pieds  au  plus. 

lia  limite  se[)tentrionale  du 
bassin  du  Sajj^uenav  est  ibruiée 
par  une  chaîne  latérale,  })res- 
que  parallèle  à  la  chaîne  j)rin- 
cipale,  mais  bien  moins  élevée: 
cette  chaîne  l'orme  la  ligne  de 
[)artage  des  eaux  séparant  le 
î)assin  de  la  baie  d'Hudson  de 
celui  du  Saint-Laurent.  La 
dépi'cssion  qui  sé|)are  ces  deux 
chaînes  de  montagnes  forme 
l'iunnense  vallée  dans  hiquelle 
le  Saguenay,  le  Saint-Maurice 
ainsi  que  l'Outaouais  et  ses 
nombreux  ti'il)Utaires  prenncMit 
leurs  eaux.  L'élévation  moyen- 
ne de  c(^tte  vallée  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  d'envii-on 
six  cents  pieds.  Le  hie  S;iinl- 
Jean,  ([ui  est  situé  à  rextrémi- 
té  orientale  de  cett»'  v:illt''(\ 
n'est  éle\  ('»  (|ue  de  l!'.V)  pieds 
au-dessus  (!<•  la  mer  ;  le  lac 
Keepawa,  situé  ;\  l'extrémité 
«.MM'ident.de,  «'st  à  7i»0  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la    marée, 


et  l'élévation  du  lac  Victoria, 
à  peu  près  à  mi-distance  entre 
les  deux  autres,  n'est  qi^e  de 
''"00  pieds.  La  longueur  de  cette 
vallée  est  d'environ  o50  milles 
et  sa  largeur  excède  1-30  milles, 
ce  qui  forme  une  superficie  de 
52,500  milles  carrés.  Cette  val- 
lée, d'un  sol  généralement  très 
fertile,  est  couverte  de  riches 
forets  ([ui  fournissent  au  com- 
merce les  immenses  quantités 
de  bois  de  toutes  sortes  iju'on 
exporte  cha([ue  année  de  la 
province. 

Toute  cette  région  est  égouttce 
par  de  noml)reuses  rivières 
et  parseîuée  de  milliers  de 
lacs,  dont  plusieurs  ont  une 
étendue  considérable  anisi  que 
le  montre  le  tableau    suivant  : 

Lacs  Siip««i(l«Mes  Klévntiou 

Suint  .K":in .".('.O  iiiiiK-s  'I*X]  piods 

Victoria .")•;•'  TOU     •• 

Koopîiwîi '•>-      ■■  ~ 

'l\'mi<c;imiiii: — 'V.U^ 

Il  \-  a  plusieurs  autres  lacs 
d'une  étentbu»  prestpj'aussi  eon- 
sidéi'abU".  mais  «pii  n'a  pa^ 
core  été  nu'surée  avec  précisi<)n, 
uotannniMit  les  lacs  Miji/.«)\\ 
lu  (  ii'aml-Lae,  les  lacs  Kakenvui- 
ira,  KemiU.  Poissou-lUan*',  l'is- 
catosiu,  au  Mâle,  des  Hittnres- 
de-Sable,  Askiîichi',  Kdouanl  ut 
des  (\>mmissaires. 
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II 


DIVISIONS  ET    STATISTIQUES 
TERRITORIALES. 

Des  soixante-cinq  collèges 
électoraux  de  la  province, 
vingt-sept  sont  compris  dans  la 
région  que  nous  étudions.  En 
voici  la  liste,  avec  l'indication 
de  la  population  et  de  la  super- 
ficie de  ces  collèges  électoraux 
telles  que  données  dans  le  re- 
censement de  1871  : 

Collèges  Population       ^"Peificie 

électoraux  x-opuiauou        ^^^  ^^^.^^ 

Pontiac 15,810  13,310,908 

Ottawa 29,076  3,652,222 

Argenteuil 12,806  599,700 

Deux- Montagnes  . .  15,615  165,187 

Tcrrebonne..' 19,591  348,302 

Jacques-Cartier....  11,179  56,032 

Kochelaga 25,640  48,659 

Laval  9,472  54,202 

Cité  de  Montréal  (3).107,225  3,299 

L'Assomption 15,473  158,761 

Montcalm 12,742  2,577,663 

Joliette 23,075  1,708,168 

Berthier 19,804  1,502,412 

Maskinon-é 15,079  2,061,327 

Saint-Maurice  11,085  1,654,402 

Ville  de  T.-Rivières.  8,414  1 1 ,300 

Champlain 22,052  2,887,823 

Portneuf 22,569  4,643,896 

Québec  (comté) 19,607  1,662,699 

Ville  de  Québec  (3)..  59,699  7,386 

Montmorency 12,085  1,397,080 

Charlevoix..." 15,611  1,253,760 

Chicoutimi  ]  17,493  j  5,^  745  821 

Saguenay    j  5,487  j  ' 

Totaux.. 506,689  99,511,009 


En  comparant  ces  totaux  avec 
ceux  de  la  province  entière,  on 
constate  que  la  rive  nord,  entre 
rOutaouais  et  Textrémité  orien- 
tale du  pays,  renferme  42.51j 
pour  100  de  la  population  et 
82.95  pour  100  de  la  superficie 
de  imites  les  terres. 

Des  99,511,009  acres  de  ter- 
rain compris  dans  la  région  que 
nous  étudions,  seulement  3,- 
932,846  acres,  ou  3.95  pour 
100,  étaient  occupés  ou  possédés 
en  1871,  en  sorte  qu'il  res- 
tait en  disponibilité  et  à  occuper 
95,''^78.163  acres,  ou  96.05  pour 
100.  Ces  95,578,163  forment 
une  superficie  de  149,340  milles 
carrés,c'est-à-dire  une  étendue  à 
peu  près  égale  à  la  superficie 
collective  de  l'Ecosse  et  de  la 
Norwège,  qui  renferment  en- 
semble une  étendue  de  155,085 
milles  carré?i  et  sont  habitées 
par  une  population  de  5,120,000 
âmes.  Et  le  territoire  que  nous 
étudions,  même  en  y  compre- 
nant les  montagnes  et  la  con- 
trée située  au  nord-est  du  Sa- 
guenay,  est  tout  aussi  liabîta- 
ble,  aussi  susceptible  de  culture 
que  celui  de  l'Ecosse  et  de  la 
Norwège,  qui  appartiennent  à 
la  même  époque  géologique  et 
sont  situées  dans  la  même  lati- 
tude que  la  contrée  qui  s'étend 
dans  notre  province  au  nord  du 
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Saiiit-Laiireut,    entre     l'Outa- 
oiiais  et  F Anse-au-Sablon . 

Mais,  comme  ou  se  montre 
généralement  plus  difficile  en 
Amérique  qu'en  Europe  sur  le 
choix  et  l'établissement  des 
terres  cultiva])les,  nous  allons 
retrancher  des  95,578,163  acres 
de  terres  non  occupées,  au  nord 
du  lleuve,  toute  l'étendue  ({ui 
a  raison  du  climat,  de  la  quali- 
té du  sol  ou  de  Li  situation  géo- 
graphique, n'offre  pas  des  avan- 
tages réels  et  incontestables  à 
la  colonisation. 

Il  est  reconnu  que  dans  tous 
les  endroits  où  le  pin,  l'épi  net- 
te et  les  autres  essences  ligueu- 
ses d'une  valeur  conunereiale 
atteignent  leur  pleine  croissan- 
ce, le  climat  n'est  pas  un  obs- 
tacle à  la  culture  profitable  des 
céréales.  Etablie  sur  cette  base, 
dont  l'exactitude  est  confirmée 
par  les  faits  et  par  rex[)érience, 
la  limite  septeiitriouîde  de  la 
culture  des  céréales  danw  la  pro- 
vince de  Québec  suit  à  peu  près 
la  ligne  suivante  :  entre  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Trinité, 
au  nord-est  de  la  Pointe-des- 
Monts,  et  la  hauteur  des  ternes 
ou  la  frontière,  à  l'ouest  du 
lac  Nikoubau,  la  parallèle  for- 
mée par  '\\y\  'JO'  de  latitude,  et 
à  partir  du  point  d'intersec- 
tion de  cette    parallèle    par    la 


j  ligne  frontière,  la  hauteur    des 
Iterresoula   limite    septentrio- 
nale de  la  province,  jusqu'à  la 
1  frontière  occidentale. 
1      La  température  ajrlcoJe  indi- 
quée par  cette  ligne  de  démar- 
cation   peut     être   altérée     en 
[Certains   endroits  par    l'éléva- 
tion   du      sol     au-dessus      du 
I  niveau  de  la  mer  ;  mais   il  est 
de    fait   que  les    céréales    sont 
cultivées    bien    plus    au    nord, 
dans  les   régions   a  voisinantes. 
Ainsi,  au  lac  Mistassini,  qui  se  V 
trouve  pourtant  sur  la  hauteur 
des  terres,   M.  Burgess,  l'agent 
:du  comptoir    delà    compagnie 
(le  la  baie  d'IIudson,  récolte  de 
l'orge,  de  l'avoine,  des  légumes 
et     des    pommes     de     terres, 
qui  produisent    abondannnent^) 
Dans  le  rapport  sur    l'explora- 
tion qu'il  a  faite  de  cette  contrée 
en  1809,  M.    James    Ricbard- 
son,  de  la  comuiission    géologi- 
que du  Canada,  constate  le  fait 
suivant  ;  •*  .le    ne  saurais    dire 
au   juste,    écrit-il,     l'inlluence 
(pie  le  climat  peut  exercer  sur 
la    végétation,    et    le  seul   fait 
([ue    je     puisse     citer    sous   ce 
ra[)[)ort,  c'est  (pie  M.  Burgess, 
du  com[)toir  que  la    com[)agnie 
de  la  Baie  d'IIudson  entretient 
au   la»'    Mistassini.    nous  a    tait 
manger  le  7  \vm\{  des    pommes 
de    teiTc    nouvelles  de    Ininne 
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grosseur.  "  Ce  jour-là,  le  ther- 
momètre marquait  à  ce  poste 
67^  à  9|  heures  du  matin,  90° 
à  midi  et  58"^  à  10  heures  40 
minutes  du  soir.  A  Montréal, 
le  même  jour,  le  thermomètre 
marquait  69"  à  7  heures  du 
matin,  86"^  à  2  heures  de 
l'après-midi  et  74"^  à  9  heures 
du  soir.  Comme  on  le  voit,  la 
température  des  deux  localités 
est  à  peu  près  la  même,  ce  qui 
montre  clairement  qu'à  ce 
poste  du  lac  Mistassini,  situé  à 
^  o33J  milles  au  nord  de  Mont- 
réal et  à  1381  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  le  climat 
n'est  pas  un  obstacle  à  la  cul- 
ture des  céréales. 

D'ailleurs,  on  cultive  depuis 
longtemps,  et  d'une  manière 
'profitable,  des  céréales  de  toutes 
sortes  au  fort  Moose,  sur  les 
bords  de  la  baie  James,  plus 
au  nord  que  le  poste  d'Abati- 
gousli,  dont  nous  venons  de 
parler.  M.  Bell,  de  la  commis- 
sion géologique,  qui  a  fait  l'ex- 
ploration de  cette  contrée,  dit 
dans  son  rapport  : 

"•  A  Moose  Factory,  on  récol- 
te chaque  année  des  produits 
de  ferme  et  de  jardin  de  toutes 
sortes.  Parmi  les  produits  ré- 
coltés en  1874,  il  y  avait  1700 
boisseaux  de  bonnes  pommes  de 
terre.  L'avoine,  l'orge,  les  fèves 


les  pois,  les  navets,  les  bette- 
raves, les  carottes,  les  choux, 
les  oignons,  les  tomates,  etc., 
sont  cultivés  san^^  plus  de  soins 
que  ces  produits  en  exigent 
dans  toutes  les  autres  parties 
du  Canada,  et  l'on  m'a  infor- 
mé que  du  blé  qui  s'était  trou- 
vé accidentellement  semé  a 
mûri.  11  y  a  plus  de  80  bêtes 
à  cornes  à  Moose  Factory,  sans 
compter  les  chevaux,  les  mou- 
tons et  les  cochons.  "  (Geolo- 
gical  Report  of  1875-6,  page 
339). 

Le  Dr  Edward  Thompson, 
dans  une  enquête  parlementai- 
re, atteste  qu'il  a  lui-même 
semé  à  titre  d'essai,  dans  le 
mois  d'octobre,  du  blé  qui  a 
parfaitement  mûri  dans  le 
cours  du  mois  d'août  suivant. 
Ce  témoignage  est  corroboré 
par  celui  de  Robson  qui  déclare 
que  le  blé  d'automne  semé  à 
Moose  Factory  supporte  bien 
les  gelées  de  l'hiver  et  mûrit 
à  perfection  l'été  suivant. 

Enfin,  le  Dr  Bell  écrit  dans 
l'un  de  ses  rapports  d'explora- 
tion : 

"  A  notre  retour  à  Moose 
Factory,  nous  trouvâmes  qu'il 

n'y  avait  pas  gelé  de  l'été 

A  la  fin  de  septembre,  les 
plantes  les  plus  tendres,  telles 
que  les  melons,  les  concombres, 
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les  fèves,  le  baume,  le  tabac, 
le  ricin,  croissaient  en  plein 
air  et  étaient  encore  tout  à  fait 
fraîches  et  vermeilles."  | 

Les  mêmes  conditions  clima- 
tériques  se   rencontrent  plus  à  ! 
l'ouest,  au-delà  des    limites    de  ' 
la  province,  et  il    est  constaté 
que  la  culture  des  céréales  réus- 
sit également  bien  au    nord  du  i 
lac  Abbitibi.  | 

Enfin,  sur  r^a6^i¥(^/?/,    plus 
de  cent  milles  au  nord    du    lac  ! 
Mistassini,  la  compagnie    de  la 
baie  d'Hudson  a  une    ferme  où  i 
elle  élève  des  bétes    à    cornes,  ! 
des    moutons    et    des    cochons,  | 
ainsi  que  M.  Davis  Ta  constaté 
dans  une  étude  lue   devant    la 
société  littéraire  et    historique 
de  Québec,  ce  qui  montre    clai- 
rement ({ue  le  climat   de    cette! 
localité  est  favorable  à    la   cul-j 
ture  de   la  plupart  des  céréales.  I 
Dans  le  cour»  de    ses   explora- 1 
tions,  M.le  Dr  Bell  a  lui-même 
visité    cette    ferme    en   1876. 
Et  ce  (|ui  prouve  que  le  climat 
est  bon,  c'est  cjne   certnines  es- 
sences ligneuseï>,  notannnentré- 
])inette   et   le    sapin,    croissent 
[)arfaitement  dans  ces    lieux  et 
attei<;nent  même  une    grosseur 


deux 


pie 


(S 


(le 


qui    excèdi 
«liamètrtv 

Nous     [)()uni()iis      nuilti[)iiiM' 
ces  faits;   mais  ctuix   que    nous 


venons  de  citer  établissent  su- 
rabondamment que  la  ligne  de 
démarcation  que  nous  assignons 
à  la  culture  des  céréales,  au 
point  de  vue  climatérique,  ne 
liasse  pan  trop  au  nord.  Nous 
insistons  sur  ce  point,  car  on  a 
généralement  des  idées  très- 
fausses — quand  on  ew  a — sur 
le  climat  agricole  des  régions 
du  nord.  Ils  ne  sont  pas  rares 
ceux  qui  croient  sincèrement 
qu'à  quelques  milles  au  nord 
du  lac  Saint-Jean  le  climat  est 
trop  froid  pour  permettre  de 
faire  avantageusement  la  cul- 
ture de  tous  les  grains  qui  se 
récoltent  au  sud  du  Saint-Lau- 
rent. La  limite  que  nous  assi- 
gnons à  cette  culture  est  à  plus 
de  cini[uante  milles  au  nord  de 
ce  lac,  et  les  faits  que  nous 
avons  cités  démontrent  claire- 
ment que  nous  aurions  ])u  la 
mettre  encore  bien  plus  loin 
sans  sortir  des  bornes  de  la  vé- 
rité. 

La  région  située  au  sud  de 
cette  ligne  climatérique,  dnns 
les  limites  des  comtés  de  (hi- 
coutimi  et  Saguenav,  embrasse 
une  étendue  de  M  1,860,000 
acres,  ou  17,7'")0  milles  carres, 
cest-à-.lire  2,240,000  anvs 
dans  Ir  ('on\té  dt»  Sagurnay  »'t 
0,l2(i,n()()  acres  dans  le    comté 

(le  riiiçoutimi.     Kn  ajoutnnl  ù 
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cette  étendue  la  superficie  des 
autres  collèges  électoraux  de 
la  rive  nord  du  Saint-Laurent, 
à  Test  de  la  rivière  des 
Outaouais,  c'est-à-dire  39,765.- 
188  acres,  on  arrive  au  chiffre 
de  51,125,188  acres  pour  l'é- 
tendue de  toute  cette  partie  de 
la  province,  située  au  nord  du 
fleuve,  dont  le  climat  est  favo- 
rable à  la  culture  des  céréales 
et  des  légumes  de  toutes 
sortes,  sans  compter  ses  excel- 
lents pâturages. 

Voyons  maintenant  ce  qu'il 
faut  retrancher  pour  les  régions 
montagneuses  ou  celles  dont  le 
sol  n'est  pas  assez  fertile  pour 
être  susceptible  d'une  exploita- 
tion profitable. 

11  y  a  d'abord  la  chaîne  des 
Laurentides.  Dans  le  comté  de 
Saguunay,  ces  montagnes 
longent  presque  le  bord  du 
fleuve  et  ne  laissent  que  peu 
de  terrains  propres  à  la  cultu- 
re. Cependant,  les  explora- 
tions que  le  département  des 
Terres  de  la  Couronne  a  fait 
faire  depuis  quelques  années 
constatent  que  le  long  des 
rivières  et  dans  l'intérieur,  il 
y  a  de  nombreuses  vallées  qui 
renferment  des  grandes  éten- 
dues de  terr^  arable  et  suscep- 
tible d'exploitation.  Dans  les 
envij^pns  des  rivières  Bergeron- 


ne,  Portneuf  et  Saut-au-Cochon, 
plus  de  la  moitié  du  sol  est 
susceptible  de  culture.  On 
peut  s'en  former  une  idée  par 
l'appréciation  suivante  de  la 
vallée  de  la  rivière  Portneuf, 
en  approchant  du  fleuve,  ap- 
préciation que  nous  extrayons 
du  rapport  d'exploration  de  M. 
P.  H.  Dumais,  en  date  du  23 
août  1873  : 

•'  J'ai  relevé  le  lac  à  Casset- 
te, et  je  crois  que  la  meilleure 
partie  du  pin  et  de  l'épinette 
se  trouve  dans  les  environs  de 
ce  lac. . .  A  partir  du  101e  mille 
(à  plus  de  10  milles  du  fleuve) 
les  montagnes  disparaissent 
entièrement  et  la  rivière  s'est 
creusé  alors  un  canal  de  80  à 
100  pieds  de  hauteur  dans  le 
plateau  qui  s'étend  depuis  le 
pied  des  montagnes,  au  nord, 
jusqu'au  fleuve  Saint- Laurent, 
courant  à  l'est  à  perdre  de 
vue,  vers  la  rivière  Betsiami- 
tes,  et  à  l'ouest  jusqu'à  la  baie 
de  Mille-Vaches.  Tout  ce  pla- 
teau est  presque  d'un  niveau 
parfait  et  se  compose  d'un  sol 
sablonneux,  mêlé  de  terre 
jaune  et  grise,  reposant  sous 
un  sous-sol  d'argile  et  de 
marne. 

"  Les  espèces  de  bois  qui  do- 
minent sont  le  cyprès,  l'épinet- 
te noire,  grise  et  rouge,    le    sa- 
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pin,  le  bouleau,  le  tremble,  le 
peuplier,  le  pin,  le  bois  hock  et 
l'aulne.  Des  pouvoirs  d'eau 
magnifiques  se  suivent  en  des- 
cendant jusqu'au  fleuve.  Le  sol 
est  de  la  meilleure  qualité;  le 
bois,  d'une  grosseur  et  d'une 
lonscueur      propres    seulement 


le    nom   de    Hivière-à-Beaidleu 
et  est  reconnue  comme  la  prin- 
cipale bi'auche   de    la    Grande- 
Bergeronne.   Le  terrain   arrosé 
par  ces  branches  de  rivières  est 
presque  tout   propre    au    défri- 
chement.     Une    bonne    partie 
est  déjà  en  bon  état  de  culture, 
aux    meilleures  j)Ous.se.s'.    C'est  |  Les   habitants  y    vivent    dans 
un  torrain  trè-s   ]n'OjN'e  à  l<(  cul-  l'aisance  et  le  missionnaire  qui 
ture  et  qui  devra    avant    long-  visite  ces  lidùles    en  retire    un 
temps      former     l'assiette    de  secours  étonnant, 
beaux    établissements,    si     les'      ''  Jusqu'au  neuvième    mille, 
rV/ay/Z/e?-*?  qui  s'ouvrent  le    long  i  sur  la    rivière    à    Beaulieu,    le 
de  la  cote  nord  du     Saint-Lau-  sol  est  de  la  meilleure  (jualité. 
rent  savent  attirer    dans  leur  i  Le   lac  à    Beaulieu.    en     dera, 
voisinage  nombre   de  ces   vail-jest  entouré  de  [)rairies  naturel- 
lants     colons,    comme    on     en  i  les  qui  sont  d'im    grand    avan- 
trouve  partout  dans    le  JLiut-  tage  aux  (X)lons  de   cette    k>ca- 
Saguenay."  jlité.  Le  bois  a   été    en    grande 

Dans  le  même  rapport,  M.  !  partie  exploité,  et  encore  au- 
Diimais  fait  la  description  sui-  jourd'hui  les  chantiers  sont 
vante  de  la  rivière  Bergeronne.  ouverts  sur  la  partie  siq)érieuri' 
([ui  est  i)lus  rapprochée  du  Sa-  de  la  rivière  à  J><tf<-iit-S<tU.  J'ai 
guenay  (pie  la  région  dont  nous  exploré  une  partie  de  celle-ci, 
venons  de  donner  une  esquisse,  et  j'ai  [)u  constater  l'existence 
"  Au  commencement  du  pre-  d'un  magnifique  esinu*e  de  bon 
mier  mille,  c'est-à-dire  au  pont  terrain,  bien  propre  aux  éta- 
du  liouvernement  sur  le  che-  blissenients  et  avantaneuse- 
min  de  Tadoussac  (ce  pont  est ,  ment  siiué  pour  lavoriser  la 
à  [)lu8  de  trois  milles  ilu  lleuve)  !  mission  des  Cirandes-lîergeron- 
cette  l'ivière  se  divise  eu  diux.nes  et  en  former  avant  peu  une 
branches:  celh?  du  nord-ouest,  ides  meilleures  paroisses  de 
ou  rivière  à  /ia-s-.A'-iS'o/V,  d'à  cetti»  partie  de  la  cote  nord, 
peu  près  (lou/e  milles  de  Ion-,  Plus  à  Test,  et  bien  au  delà 
gueur,  et  la  branche  nord-est,  Ides  rivières  Portneufet  Hetsia- 
oelle  que  j'ai  relevée,  (pii  porti»    mites,     il     \     w      par»  ilK-nient 
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d'iminenses  étendues  de  ter- 
rain cultivable,  notamment 
dans  les  vallées  des  rivières 
ManicouagaUj  Pentecôte,  Tri- 
nité et  Godbout.  M.  John  Big- 
nell,  qui  a  fait  l'exploration  de 
ces  rivières,  en  parle  dans  les 
termes  suivants,  dans  un  rap- 
port en  date  du  12  septembre 
1873: 

"  Dans  le  voisinage  de  ces 
quatre  rivières,  il  peut  y  avoir 
une  étendue  de  cent  cinquante 
mille  acres  de  terre  propre  à  la 
culture. 

*^  Je  n'ai  pas  été  peu  surpris 
en  faisant  le  trajet  le  long  de 
la  côte,  de  voir  qu'il  y  avait  si 
peu  de  colons  d'établis,  consi- 
dérant les  grands  avantages 
qui  leur  sont  offerts  ;  mais  je 
suis  forcé  d'admettre  que  la 
cause  de  ceci  est  que  cette  con- 
trée est  encore  inconnue. 

''  Quoique  le  sol  soit  sablon- 
neux, médiocre  et  facile  à  épui- 
ser, il  peut  cependant  être  aisé- 
ment enrichi  par  les  produits 
de  la  mer  et  de  la  pêche,  qui  se 
trouveraient  à  la  porte  des  ha- 
bitants et  seraient  pour  eux 
une  source  intarissable  de  pro- 
fits. 

"  Je  n'ai  aucun  doute  que 
s'il  y  avait  un  chemin  de  co- 
lonisation de  fait  dans  cette 
région,  en  peu   de   temps   l'on 


y   verrait   prospérer   plusieurs 
paroisses.  " 

Enfin,  il  est  constaté  qu'une 
vallée  d'excellente  terre  s'é- 
tend vers  le  nord-ouest,  le  long 
de  la  rivière  Portneuf,  jusqu'à 
la  rivière  Valin,  dans  le  comté 
de  Chicoutimi  et  que  cette  val- 
lée se  compose  en  grande  par- 
tie de  terrains  d'ail uvion  ou 
de  sols  calcaires,  absolument 
semblables  à  ceux  de  la  région 
située  au  nord  du  lac  Saint- 
Jean. 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans 
le  comté  de  Saguenay,  la 
région  dont  le  climat  permet 
de  faire  avec  profit  la  culture 
des  céréales  embi'asse  une  éten- 
due de  2,240,000  acres  carrés. 
Il  nous  reste  maintenant  à 
défalquer  de  ce  chifi're  les 
régions  dont  le  sol  est  trop 
montagneux  ou  trop  pauvre 
pour  se  prêter  à  des  établise- 
ments  profitables.  A  ce  point 
de  vue,  on  peut  dire  sans 
crainte  de  faire  erreur  qu'entre 
le  Saguenay  et  la  Pointe-des- 
Monts,  distance  d'environ  cent 
cinquante  milles,  la  largeur  de 
la  lisière  de  terre  cultivable 
qui  borde  le  fleuve  est  en 
moyenne  d'au  moins  dix 
milles,  ce  qui  forme  une 
fiuperficie  de  quinze  cents  milles 
ou  de  960,000   acres  carrés   de 
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terrain  cultivable  soua  le  doahJe 
rapport  du  climat  et  du  sol,  ou 
de  quoi  former  quatre  ou  cinq 
grands  comtes,  avec  l'étendue 
cultivable  du  comte  actuel  de 
vSaguenay. 

Il  nous  reste  maintenant  à 
retranciier  les  terrains  monta- 
gneux qui  se  rencontrent  entre 
le  Saguenay  et  la  rivière  dcis 
Outaouais.  De  l'Anse-Saint- 
Jean,  sur  le  Saguenay,  à  Gren- 
ville,  sur  l'Outaouais,  la  dis- 
tance en  droite  lii>;ne  est  d'en- 
viron  21)0  milles.  Cette  ligne 
suit  à  peu  près  le  centre  du 
massif  principal  des  L:iurenti- 
ses,  dont  la  largeur  va  toujours 
en  diminuant,  en  gîignant  vers 
l'ouest.  De  soixante  milles 
qu'elle  a  dans  la  région  du 
Saguenny,  la  largeur  des  mon- 
tagnes diminue  jusqu'à  trenti^ 
milles  dans  les  environs  de  la 
rivière  des  Outaouais,  ce  qui 
lait  une  largeur  moyenne  de 
quarante-ciiKi  milUîs.  Or,  qua- 
rante-cin(|  milles  de  largeur 
snr  deux  cent  quatre-vingt-dix 
milles  de  longueur  tonnent 
une  aire  de  15,000  milles  ou 
de  8,  3r)l>,0()()  acres  carrés. 

Ce  chillVe  est  bien  au-des- 
sus de  la  i-éalité.  Il  suppose 
<iue  toute  l'étemlue  occupée 
par  les  Laurentides  est  con>plè- 
tenu'ut  im[)n)pre  à  la    culture. 


ce  qui  est  loin  d'être  exact. 
Ainsi  le  comté  de  Charlevoix, 
qui  est  complètement  situé 
dans  la  partie;  la  [)lus  abrupte 
et  la  plus  élevée  de  ces  monta- 
gnes, possède  un  excellent  sol 
agricole  ;  de  lait  ce  couité  est 
un  de  ceux  où  la  culture  des 
céréales  réussit  le  mieux. 
P]nfin,  quand  il  est  de  lait 
(ju'on  peut  cultiver  et  (|u'on 
cultive  réellement  avec  prolit 
sur  les  montagnes  des  Eboule- 
ments,  il  est  incontestable 
qu'on  peut  taire  avantageuse- 
ment de  l'agriculture  dans 
tout<*s  les  parties  îles  Laurenti- 
des. Va  le  sol  de  ces  montagnes 
s'améliore  à  mesure  ([u'on 
avance  vers  l'ouest.  Les  éta- 
blissements de  Stoneham  et  de 
Valcartier,  en  arrière  de 
Québec  ;  les  beaux  cantons  de 
Rocmont,  de  Cliavigny  et  de 
Montauban,  dans  le  comté  de 
Port  neuf,  la  vallée  ilu  lac 
Edouard  et  des  rivières  Bds- 
tonais,  dans  le  comté  de  Cham- 
plain,  sont  autant  tle  prouves 
(pii  établissent  qu'une  grande 
partie  des  Ij  rireutiiles  renl'or- 
uie  d  immenses  éteiulues  de 
bous  terrains,  d  lUi  sol  oii  ne 
piMit  plus  favorable  à  la  cultu- 
re des  céréales,  sans  oonq)tor 
lo'  terrains  à  pâturages.  On 
peut   donc     sans    craiudrtî    de 


faire  erreur  retrancher  au  moins 
le  quart  de  l'étendue  de  8,352, 
000  acres  carrés  que  nou.« 
avons  assignée  à  la  région  in- 
culte, ou  plutôt  incultivable 
des  Laureritides,  ce  qui  réduit 
à  6/204,000  acres  la  région 
impropre  à  la  culture  comprise 
dans  ces  montagnes,  entre  le 
Saguenay  et  la  rivière  des 
Outaouais,  dans  la  région  cli- 
matérique  dont  nous  avons 
déjà  établi  les  limites  et'  la 
superficie. 

En  résumant  tous  ces  chif- 
fres, on  arrive  aux  résultats 
suivants  : 

lo  La  partie  de  la  province 
située  au  nord  du  fleuve  Saint- 
Laurent  et  à  l'est  de  la  riviè- 
re des  Outaouais  renferme  une 
étendue  de  99,511,009  acres 
carrés  ; 

2o  De  cette  étendue,  il  faut 
retrancher  49,665,811  acres  de 
terrain  qui,  à  raison  du  climat 
et  de  la  nature  du  sol,  sont 
impropres  à  la  culture,  ce  qui 
laisse  une  aire  de  49,845,188 
acres  de  bons  terrains  agrico- 
les ;  i 

3o  De  ces  bons  terrains  agri-| 
coles,       seulement     3,932  8461 
acres  étaient  occuj)és   et  3,764, 
396  acres  étaient  en  culture  en 
1871,  ce  qui  laisse    45,912,342 
acres  à  occuper  et   46,080,792 


acres  à  mettre  en  culture  dans 
la  contrée  située  au  nord  du 
Saint-Laurent  et  à  l'est  de  la 
rivière  des  Outaouais. 

Tel  est  le  pays,    car  c'en  est 
un,    et    un     grand,    qu'il    nous 
reste  encore  à  livrer  à  l'oeuvre 
de  la   colonisation   au  nord  du 
fleuve  et  en  dehors  des  établis- 
sements actuels.  D'après  le  re- 
censement de  1871,    l'étendue 
moyenne    occupée  par    chaque 
personne  de  la  population  rura- 
le était  d'environ    douze  acres. 
En   supposant  que  les  45,912,- 
342  acres  qui  restent  à  livrera 
la  colonisation  seraient  occupés 
dans    la     même      proportion, 
quant  à   l'étendue   de    chaque 
exploitation     individuelle,    la 
région      que      nous      étudions 
pourrait  encore  supporter    une 
popidatioii  riaraJe  de  3,826,018 
personnes  !  Avec  la  population 
rurale     qu'accuse    le    recense- 
ment de  1871,  331,301  person- 
nes,   cela    fait  une    population 
totale  de  4,157,319  âmes,    non 
compris  la  population  des  villes 
de  Québec,    Ïrois-Rivières   et 
Montréal,  qui  était  de  175,388 
habitants  en   1871. 

En  présence  de  ces  faits, 
n'avons-nous  pas  raison  de 
proclamer  que  le  Nord  mérite 
la  plus  favorable  considération 
du  gouvernement   et  de    tous 
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les  hommes  qui  s'intéressent 
sérieusement  à  l'avenir  de 
notre  province  ? 

III 

Examinons  raaiuteruint  en 
détail  les  (ilol-slovs  mitarelh-s  de 
cette  immense  région.  Ces  di- 
visions sont  formées  par  les 
bassins  des  principales  rivières 
qui  égouttent  ce  territoire,  et 
en  les  limitant  ainsi  au  point 
de  vue  hydrographique,  nous 
trouvons  les  désii2:nations  sui- 
vantes  : 

I.    Itégion  de    l'Outaouais  ; 
"1.    Région    du   Saint -Lau- 
rent ; 

3.  Région  du    Saint-Mauri- 
ce ; 

4.  Région  (hi  Saguena\'  ; 

5.  Région  de  J>etsiamitet'  ; 
0.  Région   du  GoUe    Saint- 
Laurent. 

Cette  division,  vu  ([u'elle 
repose  sur  hi  topographie 
même  de  hi  contrée  située  au 
nord  du  fleuve  Saint-Laurent, 
iacilitera  Tétuiie  détailhn^  qut^ 
nous  allons  taire  d<'  cIim^iic 
région  sé[>arément. 

1.    RkCION    \)\:      !,'(  )l    1  AOl  Al>. 

\i'X  région  df  l'Outaouais 
comprend  les  cii-conscript ions 
territoriahvs  (pii  sui\rn(    : 


Comtés  Superficie 

Poutine 20,7'.J8,27  milles 

Ottawa ô,70G.Ô'J  '* 

Argenteuil  ..       Ù37,Oo  '• 

Deux-Mont^..       258,14  " 

Terrebonne  .  .       ô44,22  '• 

Laval 84,61)  •' 

Moiitcalm 4.()27,51J  '• 

L'Assomption.      248,00  '* 

Joliette 2,G0l),00  ^• 

Parties  de  Berthier, 
Maskinongé  et 
Saint-Maurice.  4, G 75, 00 
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39,948,53 

Nous  comprenons  dans  cette 
étendue  la  partie  nord-ouest 
des  comtés  de  Berthier,  Mas- 
kinongé et  de  Saint-Maurice 
située  entre  la  H'jnr  (f  explnra- 
finii  tirée  depuis  le  hic  Kiami- 
ka  jusqu'à  l'embouchure  de  'a 
rivière  Klainand,  dansleSaint- 
Maurice  et  la  frontière  nord- 
ouest  de  la  [)rovince.  Cette 
aire  renferme  tout  le  territoire 
dont  les  eaux  s'écoulent  dans 
la  rivière  des  Outaoujiis,  qui  la 
limite  à  l'ouest  et  au  sml,  à 
partir  de  la  tète  du  lac  T^Muis- 
caming.  i^a  limite  orientale 
<'st  foTinée  par  une  ligne  sui- 
\ant  l'extrémité^  nord  (hi  ver- 
s;int  nord-est  de  la  rivière  de 
r Assonipti(»n  et  d(^  l:i  livière 
Noirt»,  jusipTau  drlà  du  lao 
Croche,    dans      Ir    comté     do 
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Bertliier,  et  de  là,  après  être 
entrée  dans  le  comté  de  Juliet- 
te, passant  au  sud-est  des  lacs 
Obooipsawin,  Saint-Servais, 
Saint-Grégoire,  et  de  la  bran- 
che sud-est  du  cours  supérieur 
de  la  rivière  Matawin  et  au 
couchant  du  lac  Matawin,  puis 
remontant  au  nord  jusqu'au 
nord-est  du  lac  Menjobagoos, 
dans  le  comté  de  Champlain, 
en  traversant  le  portage  du  lac 
Némicachingue,  et  enfin  cou- 
rant au  nord-ouest  depuis  le 
lac  Menjobagoos  jusqu'à  la 
haitteiir  des  terres,  à  mi-distan- 
ce entre  les  sources  du  Saint- 
Maurice  et  celles  de  la  rivière 
Gatineau.  La  limite  septen- 
trionale est  formée  par  la 
hauteur  des  terres,  qui  est  la 
frontière  de  la  province. 

La  rivière  des  Outaouais  a 
ses  sources  dans  les  lacs  Eshwa- 
ham  et  Capemechigama,  situés 
entre  les  parallèles  formées 
par  47  ^  38'  et  47  ^  52'  de  lati- 
tude, et  par  les  méridiens  75  ^ 
30'  et  75  ^  50'.  De  la  sortie  de 
ces  lacs  à  l'entrée  du  lac 
Témiscaming,  la  distance  en 
ligne  droite,  du  levant  au  cou- 
chant, est  d'environ  deux  cent 
quarante  milles  ;  mais  le  cours 
de    la    rivière    est     bien    plus 


long,  à  cause    de  ses  nombreu- 


zigzag  presque  continu  et  dont 
les  replis,  formant  souvent  des 
angles  aigus,  oscillent  entre 
deux  lignes  distantes  de  plus 
de  quarante  milles  l'une  de 
l'autre.  A  mi-distance  entre 
ses  sources  et  le  lac  Témisca- 
ming, l'Outaouais  traverse,  ou 
plutôt  forme  par  l'expansion 
de  son  cours,  le  lac  Victoria, 
qvd  se  compose  de  trois  grandes 
njippes  d'eau  parallèles  et 
rfi^liées  les  unes  aux  autres  par 
d'étroites  passes.  La  nappe  de 
l'est  a  une  quarantaine  de 
milles  de  longueur  et  d'un  à 
deux  milles  de  largeur  ;  celle 
du  milieu  est  longue  d'une 
cinquantaine  de  milles  et  large 
de  cinq  à  dix  ;  celle  de  l'ouest 
a  une  longueur  d'une  trentaine 
de  milles  et  une  largeur 
variant  entre  un  et  huit  ou  dix 
milles.  *  Entre  le  lac  Victoria 
et  le  lac  Mijizowaga,  le  cours 
de  la  rivière,  qui  est  très- 
sinueux,  descend  une  pente 
d'environ  cent  vingt  -  cinq 
pieds,  et  après  avoir  traversé 
l'extrémité  nord-ouest  de  ce 
dernier  lac,  forme  en  s' élargis- 
sant le  lac  Des-Quinze,  qui  a 
environ  trente  milles  de  long 
et  de  deux  à  dix  de  large,  puis 


*  Toutes   ces  mesures  ont  été    prises  sur  la 
^  Ti       T  /      •  Carte  de  la  province  de  Québec,  publiée    dans 

?^eS      sinuosités,        Il     décrit     un  I  la  dernière   édition  au  ^VW(/e  (<«  Co^ow, 
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en  sort  pour  entrer  sous  le 
nom  de  Rivière  Des-Quinze 
dans  l'extrémité  septentrionale 
du  lae  Temiscamiiiii-,  à  environ 
quarante-deux  milles  au  sud 
de  la  frontière  septentrionale 
de  la  province. 

Sur  tout  ce  parcours,  la  dis- 
tance entre  le  cours  de  l'Ou- 
taouais  et  la  hanAenr  des  Urre^i, 
la  frontière  nord  de  la  provin- 


ce varie   entre    vingt 


et 


qua- 


rante-cinq milles,  ce  qui  forme 
une  étendue  d'environ  7,800 
ou  8,000  milles  carrés. 

Cette  région  n'a.  guère  été 
explorée  que  par  M.  Symmes, 
dans  la  pai'tie  ouest  et  par  M. 
J3ignell,  dans  la  partie  est.  Les 
rap])orts  publiés  par  ces  deux 
explorateurs  sembleraient  in- 
diquer ([ue  la  partie  ouest,  du 
lac  Victoi'ia.  au  lac  Témisca- 
ming,  est  incultivable,  tandis 
que  la  partie  est,  vers  les  sour- 
ces de  rOutaouaiset  en  di'scen- 
dant,  serait  tout  à  fait  susce[)- 
tible  de  culture.  Citons  d'abord 
le  rapport  de  M.  Jîignell,  dont 
la  compétiMH'e  et  l'esprit  d'ob- 
servation   sont  incontestables  : 

"  Un  peu  avant  de  laisser 
la  rivière  (îatineau  p(.)iir  nous 
rendre  à  l'Outaouais,  nous  trou- 
vons du  bois  vert — é[)inette, 
sAj)in,  cyprès,  bouleau,  trembli», 
épinette    rouge — et    la    surlace 


de    la    région    située  entre  les 
deux    rivières  est   onduleuse. 

'•  En  arrivant  à  la  tète  de 
rOutaouais,  nous  trouvons  un 
peu  de  pin,  essence  dont  nous 
n'avons  pas  vu  un  seul  arbre 
depuis  que  nous  avons  laissé 
Waspuantacbingue . 

"  Une  petite  <piantité  de  ces 
arbres  se  trouve  entre  la  source 
de  rOutaouais  et  environ  un 
mille  plus  bas  que  la  déebarge 
du  lac  Travers.  A  partir  de 
ce  point  le  pin  disparait  et  ne 
se  voit  ensuite  qu'au  quaran- 
tième mille,  à  compter  de  la 
source  de  la  rivière,  et  à  partir 
de  ce  point,  cette  essence  aug- 
mente en  quantité  et  en  tjua- 
lité  à  mesure  (pi'on  descend  le 
cours  de  la  rivière. 

'•  La  région  traversée  par  le 
cours  supérieur  de  l'Outaouais 
est  comparativement  plane  ;  en 
beaucoup  d'endroits,  le  long  de 
la  rivière,  il  y  a  de  bîu^  pla- 
teaux d'alluvion,  bornés  eu  lU'- 
rière  par  des  terrains  élevés, 
f't  fin  (jcncrtd  cfdr  rnjlcmesfffti-ti- 

Le  rap[)ort  de  M.  S\  mmes 
sur  la  partie  ouest  est  moins 
favorable.  \'oic.i  l'analyse  qu'eu 
donne  le  dé[)Uté  arpenteur-gé- 
néral lioucbette  : 

*'  AL  Symmes. chai ;_:<•« le  l  ex- 
ploration centrale  dea  eaux  de 
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l'OutaouaiSj  comprenant  le  lac 
Victoria,  à  peu  d'exceptions 
près,  s'accorde  avec  M.  Lindsay 
Russeli,  qui  a  fait  l'exploration 
de  la  section  ouest,  comprenant 
l'arpentage  de  la  partie  supé- 
rieure del'Outaouais,  sur  la  des- 
cription qu'ils  donnent  du  ca- 
ractère et  de  l'aspect  général  du 
pays  qu'ils  ont  parcouru,  lequel 
ils  représentent  comme  étant 
gé7iérale?nent  impropre  à  la  cul- 
ture et  boisé  d'épinettes  hhmclies  et 
rouges  et  de  pins  rahougris. 

'•  Pour  une  distance  très- 
considérable  en  arrière  des  lacs 
et  rivières,  le  terrain  est  géné- 
ralement bas  et  d'une  surfoce 
plane  et  unie,  à  l'exception  de 
la  section  ouest,  où  l'on  remar- 
que quelques  élévations  peu 
considérables,  et  dont  le  sol  est 
sablonneux  et  rocheux. 

"  Le  même  aspect  paraît  exis- 
ter dans  la  partie  qui  s'étend 
vers  le  nord  le  long  de  la  rivière 
Lonely,  qui  se  décharge  dans 
le  lac  Des-Quinze  et  au-delà  de 
la  rivière  Abbitibi,  ainsi  que 
dans  le  voisinage  du  lac  de  ce 
nom. 

^^  Les  rochers  que  l'on  a  re- 
marqués dans  le  cours  de  ces 
explorations  sont  de  forma- 
tion granitique. 

"  D'après  les  informations 
qu'ont  pu    se  procurer    sur  les  i 


lieux  mêmes  MM.  Russell  et 
Symmes,  par  rapport  au  cli- 
mat de  cette  contrée,  l'hiver  y 
commence  quinze  jours  plus 
tôt  et  finit  tard  en  mai. 

"  D'après  M.  Russell,  l'été 
est  généralement  humide  et 
froid  ;  latempéiature  moyenne 
durant  les  mois  de  juin,  juillet 
et  août  est  de  36  ^  et  37  '=' . 

"  M.  Symmes  remarque  que 
les  Sauvages  de  l'endroit  ne 
comptent  que  deux  saisons, 
qui  sont  l'hiver  et  l'été.  Cepen- 
dant l'on  récolte  avec  succès  des 
légumes  au  lac  Victoria,  ainsi 
qu'au  poste  de  la  compagnie 
de  la  baie  d'Hudson,  près  du 
lac  Abittibi.  " 

Si  ces  données  ne  sont  pas 
plus  exactes  au  sujet  de  la  na- 
tui'e  du  sol  et  de  son  adaptabi- 
lité  à  la  culture,  qu'elles  ne  le 
sont  au  sujet  de  la  températu- 
re, il  faut  admettre  que  la 
région  comprise  au  nord  de 
l'Outaouais,  entre  le  lac  Victo- 
ria et  le  lac  Témiscaming,  pos- 
sède un  sol  tout  à  fait  propre 
à  la  culture. 

En  effet,  M.  Russell  fait 
une  erreur  de  moitié,  à  peu 
près,  au  sujet  de  la  températu- 
re des  mois  d'été,  puisque  la 
moyenne  pour  ces  trois  mois, 
au  lieu  d'être  de  36  ^  et  37  ^  , 
comme  il  le  dit,  est  de  65  ^  25, 
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ce  qui  fait  une  difi'érence  de 
28  ^  25  ou  29  ^  25,  ou  près  de 
<S0  pour  100.  Nous  ne  savons 
pas  où  M.  Russell  a  puisé  ses 
renseignements  ;  mais  nous 
savons  que  des  observations 
faites  avec  soin  durant  l'année 
1845-46  au  lac  Témisoaming 
par  le  facteur  de  la  compagnie 
de  la  l)aie  d'Hudson,  au  lever 
du  soleil,  le  midi  et  au  coucher 
du  soleil,  donnent  le  tableau 
suivant  de  la  températures 
moyenne  de  cette  localité  : 


Comme  on  le  voit,  la  tempé- 
rature moyenne  des  trois  mois 
d'été  est  de  2  ^  20  plus  élevée 
au  lac  Témiscaming  qu'à  Qué- 
bec, tandis  que  M.  Russell  la 
représente  comme  inférieure 
de  2  ^  59  à  celle  du  fort  Bonne- 
Espérance,  dans  le  cercle  po- 
laire, par  02  ^  32  de  latitude 
nord  et  80  ^  50  de  longitude 
ouest.  En  eifet,  la  température 
moyenne  des  trois  mois  d'été, 
au  fort  Bonne-Espérance,  sur 
le  Mackenzie,  est  de  o9  ^  59  et 


VI.  Russell  donne  pour  celle  de 

•^^'^^^^^ ^^23    Juillet...  .07^28  li'Q^itaouais,  aux    environs    du 

^^^^"^^ ^^^^^^    ^^"ût ^^^^^\[ac    Témiscaminu-,     seulement 

^^'' -^"^^    Septcinbro58-:i!)  o^o   ^,^  oyo,    iVi^^it    erreiir, 

évidemment,    et    erreur    gros- 


Avril 39  ®  Oi     Octobre. ..40  ^  88 

Mai 49o3r3     Novembrc25  ^  07 

Juin 62^75     I)écembrel7  ®  G8 

Moyenne  pour  l'année 38°  58 

Moyenne  pour  les  3  mois  d'hiver.  15  ®  02 
Moyenne  pour  les  3  mois,  print .  .  38  °  58 
Moyenne  pour  les  3  moia  d'été... G5  ^  25 
Moyenne  pour  les  3  mois  d'aut.  .M)  ^  07 


siere. 

Les  renseignements  ([u'il 
donne  sur  la  nature  du  sol  et 
la  végétation  ne  semblent 
guère  plus  exacts.  D'ai>rès  lui, 
tt)us  les   terrains   de    cette    ré- 


non  seraient  de  formation  ii;ra- 
Ces    chiftres     assurent    une  i  "it»4^'^-  <^>i*.  i^  ^^«t  constaté  par 

les  explorations  de  la   connu is- 
sion  géologique  ipie  dans  toute 


température  moyenne    ([ui  dif- 
fère peu  de  celle  de    Québec  et 


de  Montréal,  ainsi  (pu'    l'attes-  ^'"^^^"^  contrée,  oe    sont    les    U.r- 
te  le  tableau  suivant  :  ,  mations  de    calcaire    cristallin 

du  systGme  buronien  «(ui  domi- 
nent presqu'exclusivement.  Le 
Dr  I5ell  constate  que  le  lac 
Abbitibi,  cpii  se  trouve  à  peu 
de  distance  de  la  région  que 
"''  ^^  nous  étudions,   •*  est  environné 


TrinlsraniliiK  (.>  iicl».  M<iiil. 
IM.Vrt    IK70-71    1H70-71 


Moyeimo  de  l'uniu^e  .  ."WoriS  lOî.i 

M«).VtM»Mc  di' l'hlvor   ...  1.J301'  n-O 

Mo.\  ciiuf  (lu  printeinixs  :{rC5<  ."WCg 

Mojeuiio  dp  l'(itO d>02.î  »i3C"» 

KIoyiMiiie  <le  l'iiiilum..  lU^UT  H^V 
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de  toutes  parts  par  des  terrains 
de  glaise.  "  Il  est  donc  proba- 
ble que  des  terrains  semblables 
forment  le  sol  de  la  région  qui 
s'étend  au  nord  de  l'Outaouais, 
entre  le  lac  Témiscaming  et  le 
lac  Victoria,  au-dessus  de  la 
vallée  de  la  rivière,  et  que  si 
M.  Russell  n'a  vu  que  des  épi- 
nettes  et  des  pins  rabougris., 
c'est  parce  qu'il  n'a  exploré  que 
les  tf^rrains  bas,  qui  forment 
les  bords  immédiats  de  l'Ou- 
taouais,  et  qu'il  ne  pouvait 
s'attendre  à  trouver  autre  cho- 
se que  des  arbres  rabougris  et 
de  petites  dimensions,  dans  ces 
terrains  marécageux.  C'est 
pourquoi  il  est  fort  probable 
qu'une  exploration  plus  minu- 
tieuse et  plus  soignée  démon- 
trera que  le  sol  de  cette  contrée, 
comme  celui  de  la  région  exa- 
minée par  M.  Bignell,  est  sus- 
ceptible de  culture  et  que  la 
température,  qui  est  à  peu  près 
la  même  qu'à  Québec,  est  assez 
élevée  pour  faire  mûrir  toutes 
les  céréales,  même  le  blé.  Et 
la  situation  même  de  cette  ré- 
gion est  des  plus  avantageuses. 
Protégée  contre  les  vents  froids 
du  nord  par  la  '^  hauteur  des 
terres,  "  sa  déclivité  vers  le 
sud  l'expose  aux  rayons  ar- 
dents du  midi,  qui  exercent 
une  si  grande  influence  sur  la 


végétation.  Cette  exposition 
seule  équivaut  à  une  diminu- 
tion d'une  couple  de  degrés  de 
latitude.  L'expérience  prou- 
vera, nous  le  disons  sans  hési- 
ter, que  ce  pays  n'est  pas  infé- 
rieur, sous  le  rapport  du  sol  et 
du  climat,  à  beaucoup  d'autres 
parties  de  la  province  qui  sont 
colonisées  et  habitées  depuis 
longtemps. 

Au  sud  de  la  région  que 
nous  venons  d'examiner  se 
trouve  une  immense  étendue 
de  terrains  bas,  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  zone  des 
lacs.  Nous  lui  assignons  les  li- 
mites suivantes  :  au  nord  et  au 
nord-ouest,  une  ligne  tirée  de 
l'entrée  de  la  rivière  Des- 
Quinze  dans  le  lac  Témisca- 
ming et  se  prolongeant  jusqu'à 
l'extrémité  méridionale  du  lac 
Eshwaham,  puis  remontant  au 
septentrion  jusqu'à  la  hauteur 
des  terres  et  suivant  cette  di- 
rection j  usqu'à  mi-distance 
entre  les  sources  de  la  rivière 
Gatineau  et  du  Saint-Maurice  ; 
de  ce  point,  inclinant  vers  le 
nord-est  jusqu'à  la  tête  du  lac 
Menjobagoos  ;  à  l'est,  par  une 
ligne  descendant  de  ce  dernier 
point  jusqu'au  lac  Sapin,  vers 
le  point  d'intersection  du  qua- 
rante-huitième degré  de  latitu- 
de  par  la  limite  sud-ouest  du 
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comté  de  Berthier,   en  passant 
au  couchant  du  lacNémicachin- 
gue  ;  au   sud,  une   ligne  droite 
tirée   entre  le    lac  Sapin   et  le 
continent      de       la      décharge 
du    lac    Beauchène    dans  l'On- 
taouais  ;  à    l'ouest,    la    rivière' 
des     Ou  tao u ai  s,    j  u  sq uk    Ve  x-  ! 
trémité  nord    du  lac   Témisca-j 
ming.  La    superficie    comprise  i 
dans  ces  limites  a  une    lariïeur 
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moyenne     d'environ    soixante 
milles  et  à  peu   près  deux  centi 
cinquante  milles  de    longueur, 
ce  qui    (orme  une    étendue    de 
15,000  milles  carrés. 

Cette  zone  est  [);Lrsemée 
d'une  infinité  de  lacs,  dont, 
plusieurs  ont  une  étendue  con- 
sidérable, notamment  les  lacs 
Keepavva,  le  Grand-L;i(^  le  lac 
Victoria  et  le  lac    Kekabonga. 

Le  groui)e  des  lacs  qui  et  cou- 
lent leurs  eaux  [)ar  hi  rivière 
Keepawa  forme  un  heptagone 
dont  la  superficie  excède  qua- 
torze cents  milles  carrés.  (Jette 
airi^  est  traversée  dans  sa  plus 
grande  longueur,  et  à  peu  près 
dîins  le  milieu  de  sa  largeur, 
])ar  le  quarante -septu^'intî  degré 
de  latitu(h\  sur  un  parcours  de 
plus  de  soixante  milles.  Sa 
plus  grande  largeur  esi  (riiiic 
cin'(ii;nUa,ine  dr  milles.  Les 
])rincipau\  hics  de  ce  grt)upe — 
ils  sont  tous    rattachés    les  uns 


aux  autres — sont  désignés  sous 
les  noms  suivants  : 

A  l'ouest,  le  lac  Keepawa 
proprement  dit  ; 

Au  n(n-d,  les  lacs  de  la  riviè- 
re Saséginaga,  Ostahoiningue, 
Birch  et  Ogasigaha  ; 

A  l'est,  les  lacs  Wolf,  Grassy 
et  de  la  rivière  Pin-Blanc  ; 

Au  sud,  les  lacs  Koviii:ovish 
et  des  Bois-Francs. 

A  lui  seul  le  lac  Keepawa, 
dont  la  configuration  représen- 
te une  croix  de  Saint-André, 
occupe  une  étendue  de  plus  de 
deux  cent  cinquante  milles 
carrés  :  il  a  pins  de  cinquante 
milles  de  longueur  et  sa  lar- 
geur au  centre  mesia-e  cinq  à 
six  milles. 

Le  Grand-Lac  est  situé 
quelques  milles  au  le\aiit  du 
groupe  des  lacs  Keepawa.  Il  a 
à  peu  près  la  forme  d'un  tlia- 
pason  et  s'étend  thi  nord  au 
sud  sur  une  distance  d'une 
trentaine  de  milles.  Ses  deux 
branches  sont  éloignées  de 
cint[  ou  six  inilK's  l'inu^  de 
l'autre  et  il  écoule  ses  eau.x 
dans  la  rivière  du  Moine,  dont 
il  forme  à  proprement  din^  le 
ctjurs  supérieur. 

Nous  avons  fait  connaître 
l'étendue  lin  l.w  \'ictoria  eu 
décrivant  le  eours  de  l'Ou- 
tviouais,  tuitrt^   ses  sources  et  le 
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îac  Témiscaming.  Il  occupe  à 
peu  près  le  centre  du  quadrila- 
tère formé  par  77^  et  78^  de 
longitude  et  47^  et  48  ^  de 
latitude.  Au  sud-est  se  trouve 
le  grand  lac  d'où  sort  la  riviè- 
re Coulonge.  Ce  lac  a  de  vingt 
à  vingt-cinq  milles  de  longueur 
et  couvre  probablement  une 
superficie  d'une  quarantaine 
de  milles  carrés. 

Le  lac  Kekabonga  est  un  des 
plus  grands  de  cette  région. 
Avec  les  lacs  Washeka  et  Aux- 
Ecorces,  noms  sous  lesquels  on 
désigne  ses  extrémités  nord  et 
sud,  il  a  plus  de  trente  milles 
de  longueur  sur  trois  ou  quatre 
de  largeur,  ce  qui  lui  donne 
une  superficie  d'environ  cent 
milles  carrés.  Il  est  à  peu  près 
à  mi-distance  entre  le  76e  et  le 
77e  degrés  (le  longitude  et  son 
extrémité  inférieure  n'est  que 
d'une  quinzaine  de  milles  au- 
dessus  du  47e  degré  de  latitude. 
Comme  presque  tous  les  grands 
lacs  de  cette  contrée,  sa  lon- 
gueur se  développe  entre  nord 
et  sud. 

Viennent  ensuite,  par  ordre 
de  grandeur,  les  lacs  suivants  : 
Kanekequakena  et  Barrière, 
qui  ne  sont  que  des  expansions 
du  cours  de  l'Outaouais  ;  Esh- 
waham     et     Capemechigama, 


sources  de  cette  même  rivière  ; 
Dès-Rapides,  une  dizaine  de 
milles  à  l'ouest  du  lac  Keka- 
bonga ;  Aux-Loups  et  Des-Iles, 
au  nord  du  lac  Dès-Rapides  ; 
Windfall,  source  de  la  rivière 
Tomassino  ;  Poignan,  source  de 
la  rivière  Gens-de-Terre  ;  Me- 
jomangoos  et  Menjobagoos,  sur 
le  cours  de  la  rivière  du  Lièvre. 

Nons  omettons  de  cette  no- 
menclature, déjà  assez  longue 
pour  être  ennuyeuse,  une  my- 
riade d'autres  lacs  moins 
grands, et  qui  parsèment  en  tous 
eens  cette  région  ;  l'énumération 
que  nous  donnons  justifie  suffi- 
samment la  désignation  de  r^one 
(les  lacs,  que  nous  appliquons  à 
cette  grande  vallée. 

C'est  aussi  dans  cette  zone 
qu'originent  toutes  les  plus 
grandes  rivières  qui  apportent 
le  tribut  de  leurs  eaux  à  l'Ou- 
taouais :  la  rivière  du  Moine, 
la  rivière  Noire,  la  rivière  Cou- 
longe, la  Gatineau  et  la  riviè- 
re du  Lièvre,  Le  cours  géné- 
ral de  ces  rivières  est  du  nord 
au  sud,  à  l'exception  des  deux 
dernières,  qui  inclinent  de  l'est 
à  l'ouest  dans  la  zone  que  nous 
étudions.  Le  tableau  suivant 
indique  la  longueur  de  ces  ri- 
vières et  l'étendue  de  terrain 
qu'elles  égouttent  : 
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Rivières  Longueur      Aire  égouttée 


de  haute  terre  ou  une  élévation 


Rivière  du  Moine...   120  milles       1,000  milles       i         .    i  .  i      ^  4-_ 

'    ./  „.  ,..,,     .         ,  ,on     u       dont  le  versant   nord,  a  partir 

Rivière  Noire 1.50       "  1,120       "  •     -v  r^       •  / 

Rivière  Couionge...  160  "  1,^^00  '•  jdelariviere  Gatiueau,  écoule 
Rivière  Gatineau...  400  "  9,000  •=  1  ses  eaux  vefs  l' Outaouals,  eii tre 
Rivière  du  Lièvre..  160     "        3.000     -     [  ^^  j^ource  de  Cette   rlvière  et  le 

Ces  rivières  sont  assez  consi-  lac  Téiniscaming,  tandis  que  le 
durables  pour  permettre  la;  versant  opposé  envoie  ses  eaux 
iiottaison  des  bois  de  commerce  i  vers  le  midi  et  les  écoule  dans 
dans  les  grandes  eaux  et  four-  le  cours  mitoyen  de  l'Outa- 
nissent  ainsi  à  l'industrie  fores- jouais,  par  les  aflluents  qui  se 
tière  le  seul  moyen  de  trans- j  jettent  dans  cotte  rivière,  entre 
port  possible  pour  amener  de  !  la  décharge  du  lac  Keepawa  et 
l'intérieur  sur  les  eaux  de  l'Ou- 1  l'embouchure  de  la  rivière  du 
taouais  les  millions  de  pieds}  Lièvre.  Puis  cette  dernière 
de  bois  qui  sont  coupés  chaque  |  rivière  et  la  rivière  Gatineau 
année  dans  ce  vaste   territoire.  1  reçoivent  à    leurs    sources    les 

L'élévation  de  cette  zone  eaux  du  versant  oriental,  c'est- 
diininue  graduellement  en  al- là-dire  de  la  pirtie  de  la  zone 
hint  VLMs  le  sud  et  le  couchant,  ([ui  se  trouve  à  l'est  du  suixan- 
A  son  extrémité  est,  vers  les,  te  et  seizième  degré  de  longi- 
sources  de  la  rivière   Gatineau,'  tude. 

elle  est  d'environ  quinze  centtr!  La  surface  de  cette  région, 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  i  surtout  vers  l'est,  est  acciden- 
ta mer  à  Trois-Uivièi'es  ;  h  la;  tée  ou  plutôt  formée  par  des  pe- 
bifiucation  de  cette  rivière,  tites  montagnes  dont  la  hauteur 
à  peu  près  cinquante  milles  varie  de  cent  à  cinq  cents 
plus  au  sud,  elle  ne  dé[)asso  [)ieds.  Le  somn.et  de  ces  moii- 
guère  huit  cents  pieds,  et  cent  tagnes  ollVe  à  l'œil  des  mame- 
soixante  et  quinze  milles  à ,  Ions  arrondis  et  très  rarement 
l'ouest  de  ce  dernier  })()int,  au  ;  des  pies  ('scari)és.  Elles  sont 
lac  Keepawa,  elle  est  de  sept  (îouvortes  de  végétation  et  de 
cent  soixante  i)ietls,  ce  (pii  est  l)elles  loréts  de  [)ins,d'é[)inettes 
l'élévation  du  lac  au-dessus  du  de  bois  durs,  même  d'érables, 
niveau  de  la  mer.  Le  cours  en  [)lusieurs  eiulroits,  et  pos- 
des  rivières  et  la  conlormation  sèdent  im  sel  qui,  sans  être  ex- 
des  lacs  iinTHpient  (pie  le  e(»ulre 'eellent,  \\\)i\  est  [)ju,  moins  sus- 
de  cette  zone  forme  une  espèce 'ceptihle    d'une    cidture    profi- 
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table  et  capable  de  fournir  de 
très  bons  pâturages.  C'est  dans 
cette  région  que  se  poursuivent 
en  grande  partie  les  opérations 
de  l'industrie  forestière  du  ter- 
ritoire de  rOataouais,  qui  four- 
nit à  lui  seul  plus  de  la  moitié 
des  énormes  quantités  de  bois 
qui  sont  exportées  chaque  année 
de  la  province  On  peut  donc 
affirmer  qu'à  l'exception  de  la 
région  située  au  nord  de  4:7  ^ 
45  de  latitude  et  cà  Test  de 
75  *^  de  longitude,  cette  con- 
trée pourrait  être  colonisée 
avec  succès  et  faire  vivre  une 
nombreuse  population  agricole, 
si  elle  était  reliée  par  un  che- 
min de  fer  aux  grands  centres 
de  commerce  les  plus  rappro- 
chés. 

Malheureusement,  cette  ré- 
gion n'a  jamais  été  explorée 
au  point  de  vue  de  la  colonisa- 
tion et  il  faut  procéder  un  peu 
par  induction  pour  arriver  à 
s'en  former  une  idée  exacte  ; 
mais  les  faits  ne  manquent  pas 
pour  établir  la  justesse  de  l'o- 
pinion que  nous  venons  d'é- 
mettre. La  seule  partie  qui  ait 
été  explorée  par  des  hommes 
compétents  est  celle  qui,  sous 
le  double  rapport  du  climat  eti 
du  sol,  est  évidemment  la' 
moins  avantageuse,  c'est  la| 
région    située     à    l'extrémité 


orientale  et  traversée  par  le 
cours  supérieur  des  rivières 
Gatineau  et  du  Lièvre.  La 
contrée  avoisinant  la  Gatineau 
a  été  examinée  par  M.  James 
Richardï^on,  de  la  commission 
géologique  du  Canada,  et  la 
vallée  de  la  rivière  du  Lièvre, 
à  partir  du  rapide  du  Cheval- 
Blanc  et  en  remo}itant,  a  été 
explorée  par  M.  l'arpenteur 
John  Bignell,  un  des  hommes 
les  plus  compétents  en  ces  ma- 
tières. Voyons  ce  qu'ils  disent 
dans  leurs  rapports. 

Commençons  par  le  rapport 
de  M.  Richardson,  qui  donne 
les  résultats  d'une  exploration 
faite  en  1871.  Après  avoir  dé- 
crit la  région  située  au  sud, 
mais  contiguë  à  celle  que  nous 
étudions,  et  avoir  constaté  que 
''  une  grande  étendue  de  ter- 
rain était  en  culture  et  ense- 
mencée d'avoine,  d'orge,  de 
pois  et  de  blé  de  printemps  et 
d'automne,  "  dont  ''  le  rende- 
ment est  de  vingt-cinq  à  trente- 
cinq  minots  à  l'acre,  "  il  ajoute 
en  parlant  de  la  contrée  que 
nous  étudions  : 

''  Il  me  semble  que. ces  faits 
indiquent  que  cette  contrée  est 
bien  propre  aux  établissements. 
Le  sol  est  très  semblable  à 
celui  de  la  rivière  Désert,  c'est- 
à-dire  une    terre  grasse    mêlée 
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de  sable,  et  autant  que  j'ai  pu 
l'observer  il  conserve  les  mêmes 
qualités  sur  une  distance  de 
plus  de  cin((uante  milles  le 
long  de  la  Gatineau,  à  partir 
de  l'embouchui'e  de  la  rivière 
Désert.  Les  bords  de  la  rivière 
Gatineau  ont  de  vingt  à  cin- 
quante pieds  de  hauteur.  Jl 
s'en  élève  paiTois  des  collines 
hautesdecentàciiKjuantepicMls; 
mais  elles  sont  le  plus  souvent 
à  distance  de  la  rivière.  Outre 
les  grandes  quantités  de  [)in 
que  cette  région  produit,  ce  ({ui 
est  connu,  elle  renferme  aussi 
de  répinette,  du  sa[)in.  un  [)eu 
de  bouleau  noir,  ainsi  (jue 
des  étendues  C(jnsidérables  de 
bouleau  blanc,  et  en  certains 
endroits  des  irénes  blancs  et! 
gris.  Chose  asse'4  curieuse,  lors- 
([u'on  rencontre  de  l'uable,  on 
le  trouve  en  bosiiuets  dans  les 
endroits  les  plus  élevc.^.  ...  De 
la  ferme  llajuilton  au  contiuent 
des  branches  nord-est  et  sud-est,  i 
distance  d'environ  ([uarantei 
milles,  l'aspect  du  pays  esta' 
peu  près  le  mrMne,  sauf  (pie  le 
pin  devii'ut  graduellement  plus 
[>etit  et  [>his  rare/' 

M.   Ivichardson   constate    en-, 
suite  {[\\\\  ([uelques  milles  plus 
loin  le  pin  csl  de  plus  grandes, 
dimensions,  ainsi  que  l'épinet  te, , 
et  (pfen   arrivant  à  la  liauteuri 


des  terres  le  sol  est  presq n'ex- 
clus ive  ment  composé  de  roches 
granitiques  et  à  peu  près  dé- 
pourvu de  végétation.  Mais 
cela  se  trouve  à  l'extrémité 
nord  de  la  ])rovince  et  à  une 
trentaine  de  milles  de  la  zone 
centrah»  ([ue  nous  esquissons. 

Le  cham[)  des  opérations  de 
M.  i3ignell  se  trouve  plus  au 
sud-est  et  il  fait  le  rapi)ort  sui- 
vant sur  le  [)ays  traversé  par 
le  cours  supérieur  de  la  rivière 
(lu  Lièvre,  pays  qu'il  a  exploré 
en  187o  : 

'*  Depuis  le  Chend  ///</7/e  jus- 
([u'aux  Foarc/t(y,\Ki  terrain,  daiis 
le  voisinage  de  la  rivière,  est 
plan  et  le  sol  généralement 
bon.  On  rencontre  plusieurs 
fermes  où  le  grain  et  le  fourrage 
sont  récoltées  pour  alimenter 
les  chantiers.  Les  bords  de  la  ri- 
vière sont  bas  et  le  couranTest 
assez  fort,  brisé  eà  et  là  par  des 
ra[)ides.  Les  bois  sont  l'épi- 
nette,  le  ;)iu,  le  sapin,  le  meri- 
sier, le  cèdre,  l'orme  et  le 
frêne. 

'*  l)ej)uis  les  Fourches  j'ai 
tiré  une  ligne  vrai  sud-est  pour 
iutersecter  la  ligne  d'explora- 
tion entre  les  rivières  du 
[-lièvre  et  Saint -Maurici',  (]U(» 
je  rencontrai  entre  h»s  piqueta 
des  :)2e  et  .ioe  milleH. 

*'('ettiî    ligin»    passe   sur    un 
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terrain  inésfal  et  montagneux  ; 
on  y  rencontre  plusieurs  petits 
lacs  et  ruisseaux.  Le  sol,  en 
différents  endroits,  est  médiocre 
et  rocheux.  Les  bois  sont  le 
sapin,  répinette,  le  merisier,  le 
bouleau,  le  cèdre,  l'érable,  l'épi- 
nette  rouge  et  le  pin.  Ce  der- 
nier abonde  dans  le  voisinai2:e 
des  Fourches,  sur  les  premiers 
deux  ou  trois  milles  ;  mais  il 
diminue  en  quantité  vers  le 
douzième  mille,  au-delà  duquel 
il  disparaît  tout-à-fait. 

"  Cette  ligne  étant  complé- 
tée, nons  retournâmes  aux 
Fourches  et  fîmes  sur  la  glace 
le  relevé  de  la  branche  nord-ed 
jusqu'à  la  décharge  du  lac 
Nemicachingue,  d'où  nous  con- 
tinuâmes le  relevé  par  une 
petite  rivière  et  la  chaîne  des 
lacs  à  travers  la  hranclie  nord- 
oaest,  que  nous  relevâmes  aussi 
defPliis  les  Fourches  jusqu'à  sa 
source,  ainsi  que  la  branche 
secondaire  nord-ouest,  qui  se 
jette  dans  la  branche  nord-est 
à  vingt-cinq  milles  au-dessus 
des  Fourches. 

"  Ces  trois  tributaires  sont 
rapides  et  traversent  plusieurs 
lacs,  dont  quelques-uns  sont 
d'une  étendue  assez  considéra- 
ble. L'aspect  de  cette  région 
est  partout  le  même,  c'est-à- 
dire    accidenté,  en    maint  en- 


droit montagneux  et  rocheux. 
Le  sol  est  pauvre  et  cou- 
vert de  sapin,  tremble,  épine t- 
te  rouge  et  pin.  Ce  dernier 
abonde  à  partir  des  Fourches 
et  jusqu'à  vingt-cinq  milles  au- 
dessus,  le  long  de  la  branche 
est,  et  au-delà  il  diminue  rapi- 
dement en  quantité  et  il  est  de 
qualité  bien  inférieure.  Il  se 
trouve  aussi  en  abondance  le 
long  de  la  branche  ouest,  mais 
diminue  graduellement  en 
allant  vers  la  tête  du  lac  Mejo- 
mangoos,  où  il  disparaît  tout  à 
fait. 

"  De  la  tête  de  la  branche 
ouest,  nous  avons  chaîné 
jusqu'à  la  branche  est  de  la 
Gatineau,  relevant  le  grand 
lac  appelé  Menjobagoos,  situé 
à  son  embouchure.  De  là  nous 
avons  traversé  en  chaînant 
jusqu'à  la  tête  de  la  rivière  au 


Ruban, 


que    nous     avons    re- 


levée de  sa  source  à  son  con- 
fluent avec  la  rivière  Mataw^an, 
près  du  Saint-Maurice,  où  nous 
avons  terminé  nos    opérations. 

^'  Toute  cette  partie  du  ter- 
ritoire est  inégale,  accidentée 
et  montagneuse  ;  le  sol  est  de 
médiocre  qualité,  sablonneux 
dans  le  voisinage  des  rivières 
et  des  lacs,  et  généralement 
rocheux  sur  les  montagnes." 

C'est-à-dire  que  cette  région 
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ne  pourra  jamais  être  qu'un 
pays  peu  propice  à  la  culture 
des  céréales,  mais  très-bon  pour 
le  pâturage.  Cependant,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  contrée 
explorée  par  M.  I3ignell  est  la 
plus  mauvaise  partie  de  toute 
la  zone  que  noua  étudions  et 
qui  devient  bien  meilleure  à 
mesure  qu'elle  avance  vers 
l'ouest.  Le  r«*tpport  de  M.  Ri- 
chardson,  (pii  a  parcouru  la  ré- 
gion avoisinante  de  la  Gati- 
neau,  est  bien  plus  lavorable 
et  indique  un  sol  d'assez  bonne 
(jualité,  plus  uni  et  susceptible 
d'une  culture  avantageuse.  Les 
terrains  situés  plus  au  coucbant 
sont  pour  le  moins  d'aussi 
bonne  qualité,  et  l'on  peut  dire 
sarîs  craindre  d'être  démcniti 
par  l'expérience  que  des  15,000 
milles  ou  î.),()00,000  acres  de 
terrain  compris  dans  cette  zone, 
au  moins  10,000  milles  ou 
6,400,000  acres  seront  établis 
et  cultivés  lors(pie  lea  terres 
situées  plus  au  sud  auront  été 
toutes  liviées  à  la  colDuisation. 
La  zone  dans  laquelle  se 
trouvent  ces  terres  est  bien 
mieux  connue  (pie  les  deux 
régions  (jue  nous  venons 
d'examiner.  J^]lle  com[)rend 
toutes  les  parties  babitées  et 
soigneusement  explorées  de  la 
vallée  de  l'Outaouais,   entre  le 


1 

!  cours  de  cette  rivière,  à  partir 
delà  décbar2:e  du  lac  Beau- 
^cliène,  et  la  limite  orientale  de 
ce  grand  bassin,  le  long  de  la 
rivière  de  l'Assomption,  et  au- 
delà  juscpi'au  lac  Sapin,  dans 
le  comté  de  Berthier.  La  super- 
ficie comprise  dans  ces  limites 
mesure  à  peu  près  10,000  milles 
ou  10,240,000  acres  carrés.  De 
toute  cette  étendue,  le  recen- 
sement de  1871  constate  qu'à 
cette  époque  2,100.1  o4  acres 
étaient  occupés  et  1,041,2^>4 
acres  jiméliorés,  en  sorte  qu'il 
restait  8,1^0,800  acres  à  occu- 
per et  0,108,700  acres  à  auu''- 
liorer,  ou  à  livrer  à  la  culture. 
Comme  l'étendue  movenne  oc- 
cupée })ar  ebaciue  personne  île 
la  po})ulalion  de  cette  région 
était  de  treize  acres,  les  8,1  oO,- 
80G  acres  qui  restent  à  occuper 
forment  une  airesuJlisante  pour 
établir  encore  025,451  per- 
sonnes dans  cette  région.  Et 
ce  cbiflVe  n'est  pas  au-dessus  de 
la  réalité. 

La  partie  babilée  e>L  natu- 
rellement celle  qui  est  la  plus 
ra[)[)rocliée  de  la  rivière  des 
Outaouais,  depuis  son  continent 
avec  le  Saint-Laurent  jr.squ'à 
cent  vingt  milles  au-dessus  de 
la  ville  il'Ottawa.  fiCs  terrains 
situés  entre  «x»  dernier  point  et 
les   rapides  des  Joacbims    sont 
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ainsi  décrits  dans  le  Rapport 
du  Commissaire  des  Terres  de  la 
Couronne  pour  Vannée  1856  : 

"  Sur  'a  rive  gauche  de 
rOutaouais  s'étend  une  région 
de  terres  comparativement 
basses  et  nivelées,  qui  cou- 
vrent tout  l'espace  entre  la 
rivière  et  les  collines,  sur  une 
longueur  de  cent  vingt  milles 
en  amont  de  la  cité  des  Outa- 
ouais,  et  qui  ont  en  quelques 
endroits  une  largeur  de  quatre 
à  six  milles  d'un  bon  sol  arable. 
Cette  étendue  et  les  îles  du 
Calumet  et  de  l'Allumette,  qui 
lui  resemblent  par  la  nature 
de  leur  sol,  sont  déjà  pres- 
qu'enticrement  vendues  et 
occupées  en  grande  partie  par 
une  population  de  plus  de 
vingt  mille  âmes.  " 

A  partir  de  la  ville  d'Ottawa 
et  en  descendant,  la  région 
habitée  qui  avoisine  la  rive 
gauche  de  l'Outaouais,  jusqu'au 
confluent  de  cette  rivière  avec 
le  fleuve  Saint-Laurent,  est 
une  des  parties  les  plus  riches 
et  les  plus  prospères  de  toute 
la  province.  L'étendue  des 
terrains  occupés  et  en  exploita- 
tion est  de  1,705,683  acres, 
ainsi  que  l'indique  le  tableau 
suivant,  extrait  du  recense- 
ment de  1871  : 
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Quant  à  la  nature  du  sol  et 
à  sa  fertilité,  elle  est  clairement 
indiquée  par  la  quantité  des 
produits  de  l'agriculture,  qui 
accusent  les  chifîres  suivants, 
d'après  le  recensement  de  1871  : 
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Observons  de  suite  que  dans 
les  comtés  d'Argenleuil  et 
(l'Ottawa,  les  terrains  qui  avoi- 
sinent  la  riviùre  sont  loin 
d'être  aussi  avantageux  sous  le 
rapport  du  sol  que  ceux  qui  se 
trouvent  plus  loin,  dans  Tinté- 
rieur,  c'est-à-dire  qu'ils  sont 
plus  accidentés,  plus  montueux, 
plus  rocheux  et  moins  fer- 
tiles que  les  terrains  situés  en 
airière  et  pins  au  nord.  Cela 
s'explique  facilement.  C'est 
dans  cette  région  que  la  prin- 
cipale chaîne  des  Laurentides 
est  traversée,  ou  plutôt  coupée 
par  la  rivière  des  Outaouais,  et 
p:ir  conséquent  les  terrains  les 
plus  rapprochés  des  bords  de 
ctîtte  rivière  appartiennent  au 
système  laurentien  et  en  ont 
tous  les  caractères,tandis  que  la 
région  située  plus  au  nord  n*est 
pas  atteinte  par  ces  nu)ntagnes 
et  ofire  naturellement  un  sol 
plus  plan  et  plus  fertile. 

Tous  les  ex[)loraleurs  qui 
oiit  parcouru  cette  réu:ion 
située  idus  au  nord  s'accordent 
à  dire  ((u'elle  constitue  sous 
tous  les  rapj)orts  une  des  plus 
belles  contrées  agricoles  de  la 
provint'.  Elle  est  acvidentée 
par  des  collines  de  peu  d'éléva- 
tion, d'un  sol  léger,  mais  ferti- 
le, et  séparées  les  unes  dos 
autres  par  des    vallées  où    l'on 


so 


trouve  beaucoup  de  terrains 
d'alluvion.  de  la  glaise,  parfois 
sablonneuse,  de  la  terre  fran- 
che et  de  la  terre  jaune  de  la 
plus  grande  richesse.  Souvent 
ces  terres  sont  recouvertes  de 
débris  végétaux,  de  terroirs 
qui  forment  un  sol  des  plus 
propices  aux  exploitations  agri- 
coles. Aussi  les  colons  recher- 
chent de  préférence  les  terres 
de  cette  espèce  surtout  dans  les 
vallées  des  rivières  Gatineau 
et  du  Lièvre,  où  il  y  a  des  éta- 
blissements considérables  à 
plus  de  soixante  milles  dans 
l'intérieur.  L'excellente  quali- 
té du  sol  compense  amplement 
Féloignement  des  grands  cen- 
tres et  la  difficulté  des  commu- 
nications. Pour  mieux  faire 
connaître  ces  terrains  de  l'in- 
térieur, nous  citons  les  rapports 
de  quelques-uns  des  arpen- 
teurs qui  ont  exploré  cette 
région  pour  le  département  des 
Terres  de  la  Couronne  ou  sur- 
veillé la  confection  des  chemins 
de  colonisation.  Commençons 
par  les  cantons  avoisinant  au 
nord  et  au  sud  une  ligne  tirée 
de  l'ouest  à  l'est  entre  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Noire 
et  Saint-Côme,  dans  le  comté 
de  Joliette.  En  partant  de 
l'ouest,  nous  trouvons  à  une 
quinzaine    de    milles  de    l'Ou- 


taouais  le  canton  Huddersfield, 
au  sujet  duquel  Tarpenteur 
Griffin  ftût  le  rapport  qui  suit  : 

''  Quant  aux  avantages  que 
ce  canton  oflre  pour  la  colonisa- 
tion, je  dois  dire  qu'il  est  bien 
arrosé  par  des  sources  et  des 
ruisseaux,  et  généralement  bien 
boisé  en  bois  franc  et  mou, 
principalement  en  érable,  bou- 
leau, hêtre,  tandisque  le  pin, 
le  sapin  et  le  cèdre  dominent 
dans  les  endroits  bas  et  hu- 
mides. 

'•'  Le  sol  est  glaiseux,  et  dans 
quelques  parties  pierreux,  ce- 
pendant très  propre  àla  culture, 
contenant  des  plaines  magnifi- 
ques qui  peuvent  être  flicile- 
ment  ouvertes  à  l'agriculture. 
Sur  cette  étendue,  on  peut  dé- 
duire vingt  pour  cent,  a  cause 
des  terrains  rocheux,  maréca- 
geux et  accidentés,  laissant 
environ  cent  soixante-six  lots 
de  cent  acres  chacun  propres  à 
être  cultivés. 

"  Les  terres  des  parties  nord 
et  ouest  du  canton  sont  d'une 
qualité  supérieure,  la  surface 
étant  beaucoup  moins  acciden- 
tée que  dans  la  partie  que  je 
viens  de  décrire.  Des  sources 
et  des  ruisseaux  arrosent  ces 
terrains  et  le  bois  qui  y  domine 
consiste  principalement  en  bois 
franc. 
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Vient  ensuite  le  canton 
Clapliain,  explore  par  l'arpen- 
teur Roney,  qui  en  parle  dans 
les  termes  suivants  : 

*^  Le  terrain  à  travers  lequel 
j'ai  arpenté  est  d'une  qualité 
piissablernent  bonne,  et  vu  ([ue 
plusieurs  bons  chetnins  traver- 
sent ce  canton,  je  n'ai  aucun 
doute  qu'avant  lonji;te»nps  il 
s'y  formera  de  bons  établisse- 
ments. Dans  le  voisinage  des 
lacs  Hélène  et  KandikaiJ^ima 
le  terrain  est  d'une  qualité  su- 
périeure." 

Le  canton  Alleyn,  situé  à 
l'ouest,  est  éiralement  bon. 
Voici  ce  «{u'en  dit  Tarpenteur 
Holmes  : 

•'  Le  ten*aiii  dans  tout  ce 
canton  est  très  favorable  aux 
iins  agricoles,  le  sol  étant  géné- 
ralement une  terre  forte  cou- 
verte en  grande  [)artie  de  bois 
dur...  le  pin  ét;int  d.ins  tous 
les  cas  mêlé  au  bois  ilur.  .  .  il 
n'y  a  pas  de  dilliculté  à  ouvrir 
des  cbeiniiis  dans  toutes  les 
parties  de  ce  canton,  ipii  est 
conq)arativement  plan  et  ne 
l'enferme    ni    marais    ni    maré- 


cages. 


Le  canton  Clnn'ch,  située» 
une  ((uin/aine  de  milles  plus 
au  nord,  est  également  bon. 
ainsi  que  le  constat»'  l'ai'pcn- 
teur  Uone\  dans  son    ra[)porl  : 


"  Dans  la  partie  est  du 
canton,  il  y  a  un  établissement 
des  plus  florissants  et  les  colons 
qui  s'y  sont  fixés  ont  bâti  des 
maisons  confortables  :  leur  ré- 
colte est  splendide  et  je  suis 
d'opinion  qu«  si  l'on  y  faisait 
diviser  d'autres  lots,  ils  se- 
raient pris  rapidement  et  éta- 
blis. 

"  Le  sol  est  en  général  com- 
posé d'une  terre  grasse,  recou- 
verte de  bois  francs,  avec  quel- 
ques pins  (;à  et  là.  En  gagnant 
vers  l'angle  nord-ouest  du 
canton,  la  terre  est  de  qualité 
intérieure  ;  mais  dans  l'autre 
partie,  elle  est  très  propre 
aux  lins  agricoles.  " 

Le  canton  Blake,  borné  à 
l'est  par  la  rivière  du  Lièvre 
et  le  lac  Poisson- Blanc,  renfer- 
me aussi  d'excellentes  terres, 
ainsi  ([ue  le  constate  l'arpen- 
teur   Konev,    qui  l'a   exploré  : 

'*  Le  dernier  rang  du  canton 
de  Blake  est  déjà  bien  peuplé, 
et  comme  il  y  a  dans  cette  lo- 
calité quantité  de  terres  bien 
adaptées  pour  les  lins  de  l'agri- 
cnlture.  je  n'ai  aucun  doute 
(pie  les  lots  des  deux  derniers 
rangs  seront  bientôt  pri.*^.... 
J'ai  passé  à  travers  une  grande 
partie  des  terres  incultes  dans 
IMak«*  et  j'ai  trouvé  d'excel- 
lentes  localités    où    les    colons 
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pourraient  trouver  un  cliez-soi 
avantageux  pour  eux-mêmes 
et  pour  leurs  familles.  . .  Dans 
les  lignes  des  rangs  où  je  suis 
passé,  j'ai  rencontré  des  hau 
teurs  contenant  biaucoup  de 
phosphate  de  chaux,  minerai 
d' une  importance  reconnue.  Le 
géologiste  pourrait  trouver  ici 
un  champ  vaste  et  profitable 
pour  l'exercice  de  sa  profes- 
sion." 

Les  cantons  Addington,  Am- 
herst  et  Ponsonby  sont  situés 
plus  à  l'est,  à  peu  près  sur  la 
même  ligne,  et  renferment 
d'aussi  bons  terrains.  En  par- 
lant de  Ponsonby,  l'arpenteur 
McArthur  dit  : 

''  L'apparence  extérieure  de 
cette  partie  du  canton  de  Pon- 
sonby par  moi  arpentée  est 
très  remarquable.  Le  sol,  pour 
la  plus  grande  partie,  est  cou- 
vert de  bois  franc  d'une  très 
grosse  coupe,  comprenant  l'éra- 
ble, le  merisier  jaune,  le  hêtre, 
le  bois  de  fer,  et  dans  quelques 
endroits  le  chêne,  qui  jusqu'à 
présent  n'a  pas  encore  été  en- 
dommagé par  le  feu. 

'''  Le  piti  est  très    rare 

Mais  comme  le  cèdre  d'une 
bonne  qualité  et  très  gros  s'y 
trouve  en  abondance,  il  pourra 
suppléer  en  grande  partie  à  ce 
défaut. 


"  Il  y  a  quelques  baisseurs  de 
peu  d'étendue  où  poussent  le 
cèdre  et  l'épi  nette  rouge  et  qui 
en  général,  après  avoir  été  ou- 
vertes et  desséchées,  ne  retar- 
deraient pas  la  colonisation  du 
canton,  La  roche  est  de  forma- 
tion primitive..  On  trouve  des 
indices  de  mines  de  fer  en 
plusieurs  endroits. 

''  Le  sol  est  généralement  de 
terre  glaise  sablonneuse,  cou- 
verte en  plusieurs  endroits  de 
terre  franche  végétale  et  de 
terre  d'alluvion.  La  surface  du 
terrain  est  en  grande  partie 
onduleuse,  s'élevant  quelque 
fois  en  mamelons  de  cinquante 
à  deux  cents  pieds  de  hauteur. 
Ces  collines  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre  vers  le  centre 
qu'en  aucune  autre  partie  du 
canton. 

•^  Comme  ces  terres  sont  très 
propres  à  la  colonisation  et  d'un 
accès  très  facile  en  toutes  les 
saisons  de  l'année,  on  se  rend 
difficilement  compte  de  l'in- 
différence montrée  pour  cette 
partie  du  pays  par  les  per- 
sonnes qui  désirent  s'établir." 

Le  même  arpenteur  a  explo- 
ré le  canton  Addington,  au 
sujet  duquel  il  fait  un  rapport 
aussi  favorable  : 

"  Quant  à  la  nature  et  à  la 
qualité  du  sol  dans    le   «an  ton 
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Addington  et  aux  avantages 
qu'il  offre  pour  le»  fins  ngri- 
coles,  j'ai  à  vous  informer  que 
le  bois  qui  y  prédomine  est  le 
bois  franc  et  que  le  sol  est  en 
général  composé  de  marne  sa- 
blonneuse facile  à  cultiver  et 
que  pas  moins  des  trois  quarts 
de  ce  canton  sont  cultivables 
et  propres  aux  établissements. 
(Comparativement  parlant,  le 
sol  est  d'une  qualité  supérieure 
à  celui  des  cantons  avoisinants, 
Ripon  et  Hartwell,  qui  sont 
maintenant  nresqu' entière- 
ment colonisés. 

''  Le  pin  est  loin  d'être  en 
abondance  ;  mais  comme  c'est 
l'ordinaire  partout  ailleurs, 
quand  il  se  trouve  parmi  le  bois 
franc,  le  peu  qu'on  y  renc'jiitre 
est  d'une  excellente  ([UMlité." 

Le  canton  Amberst  renferme 
aussi  d'excellents  lenains,  ce 
(pli  estcîonstatédîins  les  termes 
suivants  par  rar])enteur  Mc- 
iMartin  : 

'*  liC  sol  [)îirai(  être  le  même 
par  tout  le  canton,  se  conqx)- 
sant  d'ime  terre  jaune  et  grise 
Uielé,  <Mi  ([uelcpies  endroits  d'un 
tenain  graveleux,  très-faeib'  i\ 
(lélViehej-  vi  donnant  de  bons 
rendements.  ('eu-V  di's  eolon^ 
(pli  avaient  ('(uufnencr  leurs 
opérations  le  [ninteiLq)s  précé- 
dent   sont     très     satisfaits     di' 


leurs  récoltes. . .  Cette  contrée 

j  est  excessivement  bien  boisée 

jeu  bois  franc   et  en    bois   mou, 

I  très   propres    à  la  construction 

des    maisons,  clôtures,  etc.,  et 

nul  doute  qu'avec  le  temps  elle 

fournira    à     nos     marcbés     un 

ample    approvisionnement    de 

bois    de    cliaullage.      Les    par- 

j  ties  élevées  paraissent  ferrugi- 

I  neuses,  car  j'ai    remarqué  une 

!  forte  attraction   locale." 

i      Les  cantons  fjussier    et    Ar- 

cliambault,  dans    le    comté    de 

Montealm,    ont   été    en    partie 

expltjrée  par  l'arpenteur  Qiiinn, 

iqui  en  parle  très  avantageuse- 

'  ment  : 

••  Sur  une    largeur    de    seize 

lots,  dans  les  rangs  4  et  5  d'Ar- 

cbambault,  le  terrain  est  cpiel- 

(pie     peu     onduleux,     exce[)té 

toutefois  l'endroit  où  la  rivière 

Micliel  tombe  dans  le  lac    Tir, 

dont  les  Un'ds  sont  inondés  sur 

'.une  largeur  d'environ   (juatre 

'lots,     lie    terrain  élevé  est    un 

pt'u  rocheux  ;     mais    le  sol    est 

s  l)on  et  bien  boisé  d'érables,    de 

î  tnerisiers  et    d'épi  nettes.     Les 

jOeetTe    rangs,    sur    la    mr»me 

largeur,  sont    presque    plans  et 

boisés  eointne    il    est    dit    plus 

haut.  Il  y  a  des érablières  d'inie 

grande  étendue.    Le  terrain  est 

bien  ada[)té  aux  tins    d'établis- 

i  sements    et    de     colonisation. 
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itaiit  bien  arrosé  par  des  riviè- 
res et  des  ruisseaux  d'eau  vive, 
en  partie  bnierié  par  les  eaux 
du  lac  Archambault. 

"  Dans  la  partie  de  Lussier 
que  j'ai  arpentée,  depuis  l'ar- 
rière ligne  de  Chilton,  des 
deux  côtés  de  la  rivière  Oua- 
reau  et  du  lac  de  ce  non),  jus- 
qu'au numéro  47  inclusivement, 
le  sol  est  de  bonne  qualité  et 
plan... Une  partie  du  quatrième 
rang  est  élevée  et  quelque 
peu  montagneuse,  et  au  nord- 
ouest  des  lacs  Arcbambault  et 
Tir,  le  terrain  est  ouduleux  et 
bien  boisé  d'érables,  de  meri- 
siers et  d'épi  nettes. 

"  Le  bloc  A,  dans  le  premier 
rauiï,  est  aussi  élevé  et  recou- 
vert  d'un  bois  franc  composé  en 
grande  partie  d'érables.  Il  en 
est  de  même  de  la  partit;  située 
entre  la  ligne  de  séparation  de 
ces  cantons  et  le  lac  Archam- 
bault. L'étendue  comprise  en- 
tre ce  dernier  et  le  lac  Ouareau 
—  et  dont  on  a  déjà  pris  pos 
session,  —  est  toute  plane,  le 
sol  est  d'excellente  qualité,  et 
par  conséquent,  très  propre  aux 
établissements." 

Ces  citations  sont  longues  et 
nombreuses  ;  mais  nous  les  mul- 
tiplions à  dessein,  pour  établir 
d'une  manière  incontestable 
que  la  région  située  immédiate- 


ment au  nord  ùe  la  partie  ac- 
tuellement habitée  de  la  rive 
gauche  de  l'Outaouais  possède 
en  général  un  sol  de  première 
qualité  et  couvert  de  forêts 
dont  les  bois  attestent  la  dou- 
ceur et  l'excellence  du  climat 
dont  jouit  ce  paysan  point  de 
vue  agricole.  Comme  partout 
ailleurs,  il  se  rencontre  dans 
cette  région  quelques  accidents 
de  terrain,  des  parties  un  peu 
rocheuses,  des  collines  et  des 
terrains  bas  ;  mais,  en  général, 
c'est  un  beau  pays  agricole, 
aussi  avantageux  sous  ce  rap- 
port que  les  plus  belles  parties 
des  Cantons  de  l'Est,  et  la 
preuve  que  cette  région  olïre 
des  avantaares  incontestables  à 
la  colonisation,  c'est  que  pres- 
que partout  les  colons  s'em- 
pressent de  prendre  des  terres 
dès  que  le  <>ouvernement  fait 
ouvrir  des  chemins  pour  y 
donner  accès.  Enfin  ,  il  y  a 
sufnsanmient  d'espace  et  de 
bons  terrains  dans  cette  région 
pour  former  une  centaine  de 
belles  paroisses^  le  long  de  la 
ligne  que  nous  avons  indiquée 
en  commençant  l'étude  de  cette 
riche  et  fertile  contrée. 

Examinons  maintenant  la 
région  qui  s'étend  plus  au  nord, 
jusqu'à  la  limite  méridionale 
de   la;  zone  des  lacs  que   nous 
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avons  étudié  en  deuxièiue  lieu, 
limite  qui  s'étend  de[)uis  l'em- 
bouchure de  la  décharge  du  lac 
Beauchène  jusqu'au  lac  Sapin. 

Cette  région  n'a  été  bien  ex- 
plorée que  dans  sa  partie  cen- 
trale, c'est-à-dire    dans   les  li- 
mites du  comté  d'Ottawa  ;  mais 
s'il  faut  en  juger  par  les  résul- : 
tats  de  cette  exploration    par-] 
tielle,  on  peut  dire  sans  crainte  | 
qu'elle  constitue   une  des  plus  i 
belles  parties   de   la  vallée  de  j 
rOutaouais.     Si  on   retranche,' 
à  l'extrémité  nord-est,  l'espace 
occupé  par  les  hauteurs   où  hij 
rivière  Rouge  et  ses  alîiuentsj 
du  nord-est  ont  leurs  sources, 
le  reste  de  cette  région   peut 
être     représenté     en     général 
comme  un  bon  pays  agricole  et 
susceptible  d'une   exploitation 
facile  et  lucrative.      L'étendue 
traversée  par  la  rivière  Rouge 
est  moins  bonne,  mais  possède 
néanmoins    des    avantages    in- 
contestables, ainsi  ([ue   le  con- 
statent  MM.   \j.  Russell  et  11. 
licber,   dans    leur    rai)p()rt  sur 
l'exploration  de  cette  contrée. 
Voici  ce  qu'ils  en  disent  : 

"  La  section  numéro  un  em- 
br.isse  le  pays  t^ui  se  trouve  le 
long  de  la  prolongation  tle  la 
ligne  extérieure  nord  ilu  can- 
ton de  Kiamika,  et  le  long  de 
la  ligne  de  base  jusqu'à  Tinter- 


section  formée  par  la  ligne  trans- 
versale depuis  le  lac  Rond  jus- 
qu'au lac  Nominingue. 

*'  Le  plan  représente  cette 
partie  comme  étant  propre  à 
être  colonisée,  mais  sur  une  si 
grande  étendue,  qu'on  ne  j)our- 
raitjamîiis  y  établir  des  noyaux 
considérables  de  population. 

*'•  Le  long  des  lignes  de  cette 
section,  nous  avons  traversé 
quelques  terres  d'excellente 
qualité  pour  l'agriculture,  avec 
un  sol  composé  «^le  terre  glaise 
noire  d'une  grande  richesse, 
une  surface  assez  unie  pour 
être  cultivée  avec  la  charrue, 
des  bois  de  la  meilleure  qualité, 
des  érables  très  gros  pour  une 
région  aussi  montagneuse,  dont 
plusieurs  ont  une  couple  de 
pieds  de  diamètre,  du  merisier 
rouge  ou  blanc  de  trois  pieds 
de  diamètre,  en  ditl'érents  en- 
droits, du  bois  blanc  semblable 
et  quelijues  pruches.  Ces  deux 
derniers  bois  démontrent  cer- 
tainen.ent  (pie  le  climat  peut 
y  permettre  au  blé  de  parvi'uir 
à  maturité. 

'•  Par  rapj)ort  à  ce  qui  pré- 
cède, je  ilois  dire  (pie  j'ai  vu 
dans  cette  section  «juelque» 
grands  noyers  isolés.  Ces  der- 
niers sont  une  preuve  encore 
plus  évidente  de  la  bonté  du 
climat  j)our  la  culture  du  graiiu 
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Les  bonnes  terres  sont  géné- 
ralement sur  les  collines,  tan- 
dis que  le  sous-sol  des  terrains 
bas,  qui  sont  marécageux  en 
certains  endroits,  est  presque 
partout  pauvre  et  sablonneux 
et  couvert  de  mousse  à  la  sur- 
face. 

''  Dans  ces  caractères  de  la 
richesse  du  sol  sur  les  plus 
hautes  collines,  le  pays  ressem- 
ble en  quelques  endroits  aux 
cantons  de  l'Est. ,  . 

"  J'ai  parlé  du  sol  des  bas- 
ses terres  comme  étant  pauvre. 
Je  ne  voudrais  pas  qu'on  com- 
prît par  là  qu'elles  sont  toutes 
inutiles  ou  entièrement  impro- 
pres à  l'agriculture.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'avec  un  système 
d'égoût  convenable,  quelques- 
uns  de  ces  marécages  pourraient 
être  avantageusement  cultivés 
en  les  réunissant  à  d'autres  ter- 
rains plus  élevés  et  plus  favo- 
rables, qui  sont  limitrophes. 
Ces  terres  seraient  plus  avan- 
tageuses que  celles  ok  il  y  a 
beaucoup  de  roches  et  pierres, 
dans  certains  endroits  où  croît 
du  bon  bois  franc,  et  où 
le  sol  est  bon  et  fort,  produit 
une  forêt  bien  fournie  de  gros 
arbres,  mais  est  tellement  rem- 
plie de  roches  et  de  cailloux 
qu'il  est  inutile  de  penser  à  y 
labourer.     Cependant,   malgré 


ces  empêchements,  je  consilère 
que  la  section  numéro  un  est 
comprise  dans  la  partie  habita- 
ble du  pays  qui  s'étend  le  long 
de  la  vallée  de  la  rivière  de  la 
Petite-Nation,  et  de  là  au  nord- 
ouest,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  au  Lièvre,  et  probable- 
ment jusqu'au  Baskatong,  et 
qu'elle  est  propre  à  être  divi- 
sée en  cantons  et  en  lots  con- 
venables à  l'établissement  des 
colons.  La  rivière  Kiamika,  les 
ruisseaux  les  plus  considérables 
qui  l'alimentent  et  les  chutes 
de  la  rivière  de  la  Petite-Na- 
tion offrent  de  nombreux  pou- 
voirs d'eau,  propres  à  faire 
fonctionner  des  moulins  ou  d'au- 
tres manufactures  presqu'à  tous 
les  endroits  où  on  pourrait  en 
avoir  besoin. 

"  Je  dois  maintenant  faire 
quelques  remarques  sur  le  pays, 
en  général,  qui  est  compris  dans 
les  vallées  de  la  rivière  du 
Lièvre,  de  la  rivière  de  la 
Petite-Nation  et  de  la  rivière 
Rouge. 

'^  La  rivière  de  la  Petite- 
Nation  peut  être  représentée 
comme  se  trouvant  à  courir 
dans  le  centre  de  cette  partie 
du  pays  qui  s'étend  en  arrière, 
à  partir  de  l'Outaouais,  dans 
une  direction  nord-ouest,  avec 
quelqu'altération,  jusqu'au  Bas- 
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katoiig;,  d'après  ce  que  je  suis 
porté  à  croire,  et  se  trouve  reii- 
terniée  entre  la  rivière  du 
Lièvre  et  la  rivière  itouge,ju8- 
(pi'au  point  où  ces  rivières 
prennent  une  direction  norlet 
nord-est. 

''  Le  haut  de  la  rivière  de  la 
Petite-Nation  m'a  paru  plus 
lavoralile  à  raii;riculture  que 
les  terres  (pai  sont  déjà  liabilées 
à  son  embouchure. 

''  Pareillement  les  bords  de 
la  rivière  du  Lièvre,  sur  une 
distance  d'environ  cinquante 
milles,  à  son  embouchure,  paru- 
rent plus  pauvres  et  d'un  aspect 
})lus  rude  que  les  soixante  ou 
soixante-dix  milles  i pi i  suivent. 

"  Tout  au  contraire,  le  bassin 
formé  par  hi  rivière  llouge  a  sa 
])artie  la  [)lus  riche  dans  la 
vallée  qui  se  trouve  à  l'embou- 
de  cette  rivière.  Ces  laits 
démon treiit  clairement  Texis- 
tence  d'une  certaine  étendue  de 
bonne  terre  ayant,  comme  je 
l'ai  déjà  mentionné,  une  direc- 
tion nord-ouest  à  partir  de 
rOutaouais  et  se  continuant 
jusipi'à  Tembouchure  de  la  li- 
vière  de  la  l*etite-A\ation  et  «1»^ 
la  rivière  Rouge. 

"Si  je  dis  ([ue  les  terrains 
sont  [)ro[)res  à  la  colonisation, 
on  !ie  doit  cej)en(lant  pas  Cv)rn- 
[)i*endre  (pie  je*  veuille  lescoui- 


parer  aux  terres  si  unies  et  si 
fertiles  qui  bordent  le  Saint- 
Laurent,  dans  la  province  de 
Québec  ou  dans  Ontario.  Ce- 
pendant, les  cou  naissances  que 
j'ai  acquises  par  une  longue 
suite  d'années  passées  à  explo- 
rer ces  cantons  dans  toutes  les 
directions,  me  justifient  de  dire 
que  cette  partie  du  pays  ren- 
ferme les  meilleures  terres  de 
la  Couronne  qui  soient  ofl'ertes 
à  la  colonisation  sur  le  coté 
nord  de  l'Outaouais,  au-dessus 
de  Grenville." 

On  admettra  que  cette  des- 
cription est  loin  d'indiquer  un 
pays  stérile.  Pourtant,  la  con- 
trée ainsi  décrite  par  MAL  Rus- 
sell  et  Leber  est  la  partie  la 
moins  avantageuse  de  la  région 
que  nous  étudions. 

La  v.tllée  de  la  Rivière  d\i 
Lièvre,  plus  à  l'ouest,  reu  ferme 
de  bien  plus  beaux  terrains, 
s'il  faut  en  juger  par  les  rap- 
ports des  explorateurs  qui  l'ont 
parcourue.  M.  dohn  I>ignell, 
liomme  de.^  plus  ct>mpétents, 
en  parle  dans  les  tei'mos  sui- 
vant.; : 

*•  L)e|>ius  (JJiecal  Ji/itnr  jus- 
pi'aux  Foun^hes  (de  la  rivière 
(lu  Lièvre),  le  terrain,  ilans  le 
voisinage  de  la  rivière,  est  plan 
et  le  st)l  géueraleuient  b.ui  ;  on 
rencontre    plusieurs    terres    là 


m 


oh  le  grain  et  le  fourrage  sont 
récoltés  pour  alimenter  les 
chantiers.  Les  bords  de  la  ri- 
vière sont  bas  et  le  courant  est 
assez  fort,  brisé  çà  et  là  par  des 
rapides.  Les  bois  sont  l'épi- 
nette,  le  pin,  le  sapin,  le  meri- 
sier, l'orme,  le  cèdre  et  le 
frêne." 

Ces  essences,  notamment 
l'orme,  indiquent  un  excellent 
sol  et  leur  existence  simulta- 
née atteste  que  dans  cette  ré- 
gion la  vallée  de  la  rivière  du 
Lièvre  offre  à  la  colonisation 
un  champ  d'opérations  très- 
avantageux. 

La  vallée  de  la  rivière  Gati- 
neau,  plus  au  couchant,  est 
encore  plus  riche.  Les  cantons 
Aumond,  Kensington,  Mani- 
waki,  Egan  et  Lytton  renfer- 
ment des  terrains  de  première 
qualité  sous  tous  les  rapports 
et  sont  déjà  en  partie  établis, 
bien  qu ils  soient  éloignés  et 
situés  à  plus  de  soixante  et 
quinze  milles  au  nord  de  la 
ville  d'Ottawa.  L'arpenteur 
McArthur  considère  le  canton 
Lytton,  qui  renferme  57,800 
acres  carrés,  et  les  cantons  avoi- 
sinants,  comme  la  plus  belle 
partie  de  toute  la  vallée  de 
rOutaouais.  Voici  ce  qu'il  en 
dit: 

"  Quant  au  caractère  physi- 


que de  Lytton,  je  dois  dire  que 
le  sol  est  de  très-bonne  qualité 
et  extrêmement  plan  ;  il  n'y  a 
que  de  rares  élévations  de  peu 
d'étendue.  Au  moins  95  pour 
100  de  tout  ce  sol  est  arable  et 
propre  à  la  culture.  Il  y  a  une 
succession  continuelle  de  co- 
teaux de  bois  francs,  séparés 
par  des  terres  basses  couvertes 
de  sapin,  de  cèdre  ou  d'épinette 
rouge.  Le  sol  est  excellent  sur 
les  coteaux,  mais  léger  et  sa- 
blonneux dans  les  terres  basses. 
Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  pins 
rouges  ou  blancs  dans  ce  canton  ; 
on  rencontre  quelquefois  de 
petits  bosquets  de  pins  de  gran- 
des dimensions  et  apparem- 
ment de  bonne  qualité,  mais 
pas  en  quantité  suffisante  pour 
déterminer  une  exploitation 
sur  une  grande  échelle.  ,.Dans 
aiicune  autre  partie  de  la  région 
de  V  Outaouais  il  y  a  une  étendue 
de  terre  réellement  bonne  et  fer- 
tile aussi  grande  que  celle  qui  se 
trouve  dans  les  cantons  Mani- 
taaki,  Egan,  Aumond,  Sicotte  et 
Lytton.  " 

M.  James  Richardson,  de  la 
commission  géologique,  a  par- 
couru ce  pays  en  1870  et  nous 
fournit  les  renseignements  qui 
suivent  : 

'^  L'altitude  estimée  de  la 
rivière    Gatineau    à    l'embou- 
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chure  de  la  rivière  du  Désert, 
à  cent  milles  enviren  au  nord 
de  la  ville  d'Ottawa,  est  de 
360  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  A  cet  endroit  et 
sur  une  distance  de  six  milles 
en  montant  la  rivière  Gatineau, 
le  sol  se  compose  d'une  terre 
ghnse  sablonneuse  et  le  niveau 
général  de  sa  surtace  est  du 
douze  il  trente  pieds  au  dessus 
de  celui  de  la  rivière,  hien 
qu'on  rencontre  ça  et  là  des 
collines  rocheuses  de  (;ent  pieds 
d'élévation.  Sur  ce  pariîours. 
une  étendue  considérable  de 
terrain  est  en  culture  et  en- 
semencée d'avoine,  d'orge,  de 
pois  ainsi  (|ue  de  blé  de  ])rin- 
temps  et  d'au  tourne.  Dans  plu- 
sieurs champs,  le  blé  d'autouuie 
paniissait  vi(r()uveux  et  recou- 
vrait bien  le  sol  le  2b  septem- 
bre. On  m'intbrine  (jue  le  ren- 
dement est  de  vingt-ein(|  à 
trente  minots  à  ra(îrt\  L"s 
pommes  de  terie  piraissrin 
bien  produire  et  nous  les  axons 
trouvées  d'excellente  (pialité. 
Plus  haut  ([lie  cet  endioit,  il 
n'y  a  pas  d'établissements,  et 
les  seules  cultures  «pu?  nous 
avons  vues  se  pratiquent  sur 
les  fermes  (le>  m  u-(*li mds  de 
bois.  Une  de  ees  fermes,  la 
ferme  lie  C\h\  ap[)artient  à  MM. 
(jrilmour  i^"  (/ie,    et  la  suivante. 


Iqui  est    plus    au    nord,    appar- 
I  tient  à  MM.  Hamilton,    frères. 
I  A  cette  dernière  ferme    le    su- 
rintendant, M.  Grant,  me  four- 
nit les  renseignements  qui  sui- 
vent: les  défrichements,   d'en- 
viron 4('0   acres  en   superficie, 
produisent     140    tonneaux    de 
foin,    o. ')()()     min(jts    d'avoine, 
1*201)  mincjts    de   ()()is,  50  minots 
jde    sarrasin,   l,30v)    minots    do 
i  pommes  de  terre,  ainsi   que  de 
I  l'orge,  des  navets  et    du    nmn- 
(johl-fenrtzej    dont    je     n'ai    pas 
constîité    la    (piantité.      Il  y    a 
dans  le  voisinaijre    trois    autres 
fermes  d'une  étendue  collective 
de  3Ô0  acres  et  produisant  180 
tonneaux  de  foin,  o,UUO  minots 
d'avoine,    100  minots  de  pois, 
et  1,400  minots  de   po'umes  de 
terre.     Je  ne  sais  pas  si  on  cul- 
tive  le    blé.     Ces    fermes    sont 
surtout    destinées  à    fournir  la 
nourriture  aux  chevaux  et  aux 
bcoufs  cpi'on  emploie  pjur  sortir 
le  bois  de  la  foret. 

A  (î  'S  renseignements,  nous 
p  mvons  ajouter  ceux  que  nous 
fo:irnil  le  re<'ensemenl  de  1^71 
sur  les  produits  agricoles  ih\s 
.cantons  Houchette,  Camerou  ot 
Kensingtou,  qui  se  trouvent 
dans  la  région  ([ui  nous  ocoa[)(» 
(Ui  Cl'  moment.  Nous  conden- 
sons ces  renseigneiutMits  dans 
le  tableau  suivant  : 
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Bou-   Came-   Ken- 
chette     rou    sington 

Acres  en  culture...  2,117  1,493-   3,314 
Blé  récolté,  miuots.     887       502     2,220 

Orge 318      112        317 

Avoine  G,557  5,284  23,511 

232        28  45 

947      969     1,647 

8  7  36 

102        54        221 

58  3        104 

9.269  4,441  16.138 

300     2,652 

211 


Seigle 
Pois 


Fèves 

Sarrasin 

31ais  ...  ., 

Pommes  de  terre. 

Navets 3,635 

Racines 856 

Tonneaux  de  foin..      565      416     1,183 

C'est-à-dire  que  dans  ces  trois 
cantons,  les  4,513  acres  de  ter- 
rain ensemencé  en  grains  et 
plantes  racineuses,  ont  pro- 
duit 81,671  rainots  de  grains  et 
racines,  ou  une  moyenne  d'en- 
viron 18  minots  à  Tacre,  et  que 
les  2,381  acres  cultivés  en  foin 
ont  produit  2,161  tonneaux  de 
foin,  ou  un  peu  moius  d'un 
tonneau  à  l'acre.  C'est  plus 
que  n'accuse  le  recensement 
pour  certaines  parties  de  la  val- 
lée du  Riclielieu,  qui  passe  pour 
être  la  contrée  la  plus  fertile  etj 
la  mieux  cultivée  de  toute  laj 
province.  Cela  prouve  beau-| 
coup  en  faveur  de  la  vallée  in- 
térieure de  rOutaouiiis  et 
montre  clairement  que  cette 
vallée  oiïre  à  la  colonisation  et 
au  défrichement  un  des  champs 
les  plus  vastes  et  les  plus  avan- 
tageux. 


Nous  n'avons  pas  de  données 
bien  précises  sur  la  nature  des 
terrains  situés  dans  le  comté 
de  Pontiac  et  dans  la  même 
zone  que  celle  que  nous  étu- 
dions; mais,  comme  ils  appar- 
tiennent aux  mêmes  formations 
géologiques  et  sont  couverts 
des  mêmes  bois,  nous  devons 
naturellement  en  conclure 
qu'ils  sont  d'aussi  bonne  qua- 
lité, sans  compter  que  le  cli- 
mat est  plus  doux  et  plus  fa- 
vorable aux  opérations  agrico- 
les. Le  blé-d'inde,  qui  ne  mûrit 
que  très-difficilement  dans  les 
environs  de  Québec  et  ne  mûrit 
pas  du  tout  plus  loin,  atteint 
sa  maturité  complète  dans  toute 
la  partie  du  comté  de  Pontiac 
que  nous  étudions,  même  dans 
la  v;illé(;  du  cours  supérieur 
de  la  rivière  Noire.  D'ailleurs, 
on  SRit  que  le  climat  s'améliore 
sensiblement  à  mesure  qu'on 
avance  vers  l'ouest,  et  celui  de 
la  partie  inférieure  du  comté 
de  i*ontiac  bénéficie  de  cette 
loi  de  la  nature.  Le  sol  est 
bon,  le  climat  est  bon  aussi,  et 
tout  ce  (pu  manque  à  cette  ré- 
gion lointaine  pour  attirer  la 
colonisation  et  développer  ses 
imm»  uses  ressources,  ce  sont 
les  moyens  de  communication 
rapide,  régulière  et  peu  dispen- 
dieuse.   Qu'on    construise    un 


—  il  — 


chemin   de  fer  pour  relier   ce  [  mes  de  terre,  1,000    barils    de 


pays  éloigne  aux  grands  centres 
de  commerce  et  il  se  couvrira 
d'établissements  prospères  et 
florissants. 

Et  l'intérieur  de  cette  vallée 
de  rOutaouais,  qui  pourrait 
former  à  elle  seule  toute  une 
province,  ofïre  à  la  colonisation 
des  avantages  particuliers,  qui 
ne  se  rencîontrent    ailleurs  que 


lard,  9,000  barils  de  farine  de 
blé  et  2,000  barils  de  farine 
d'avoine.  Le  nombre  d'hommea 
et  de  bêtes  de  somme  requis 
pour  faire  dans  un  hiver  150,- 
000  billots  nécessite  les  con- 
sommations suivantes  :  825  ba- 
rils de  lard,  900  barils  de  fari- 
ne, 925  minots  de  fèves,  37,- 
000  minots  d'avoine,    300  ton- 


dans  la  région    du    Saint-Mau-;n^aux  de  foin  et   6,000    livres 
rice.    Un  des  plus  grands    obs-'de  tabac.    Et  comme  il  se    fait 
tacles  ([ue   présente    ordinaire-  chaque   année   dans    la    région 
ment  l'établissement  des  terres  de  TÔutaouais   environ  1,500,- 
incultcs,  c'est  la  difliculté    que  |<K)0  billots,  la    quantité    totale 
le  colon  éprouve  à  écouler    ses  de   produits  agricoles   consora- 
produits  d  une   manière    avan    mée  est  dix  fois  celle  que  nous 
tngeuse.  Or,  dans  la  partie  cen-  venons  de  mentionner,   c'est-à- 
trale  de  la  contrée    de    l'Outa-',  dire  8,250  barils  de  lard,  9,000 
ouais,  cette    dilHculté    n'existe  barils  de  farine,    9,250    minots 
pas.    C'est  là  que  s'exploite  la 'de  fèves,  370,000    minots    d'a- 
pi us  grande  ])artie   de    l'indus-j  voine,  3,000  tonneaux    de   loin 
trie  forestière  de  la   province,  jet     60,000     livres     de     tabac. 
Le  noml)re  des  hounnes  et  des' N'est-ce  pas  un  marché  suflisant 
bétes  de  somme   que  cette    in-  et  des  plus    avantageux    pour 
dustrie  emploie   dans   les    bois  les  colons  ([ui  s'établiront  dans 
se    conn)te     par     milliers,     et I cette  région  ?  Et  ce  marché  est 
ces      hommes     et     ces      bétes 't\  leur  porte, 
fout  une  consommation  énorme'       Actuellement  les  marchands 
de      produits       agricoles         A  de  bois  sont  obligés   de    traus- 
elle     seidr,    l:i  maison     Ilaïuil-   porter     ces      produits      à      de 
ton,  frères,    consomuie    cluK^ue   gi'andes  tlistances  dans   la  foret 
année  dans  ses   chantiers    7''0  et  l'on  comprend   qii'ils  s'esti- 
tonneaux  d»»    foin,    25,000    mi-   meraietit    heureux  «le    j>(tuvt)ir 
nots  d'avoin»',  5,000  minots  de   les    aclu'ter    tWn   colons,  si    les 
navets,  6,000   niiimts  di»    [)oni-  (iéfrirhoments  étaient    avaneés 
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jusqu'aux  environs  des  localités 
où  se  font  les  chantiers.  Ce 
serait  pour  les  colons  un  mar- 
ché lout  trouvé  et  bien  plus 
avantageux  que  ceux  de  nos 
grandes  villes.  Il  y  a  là  un 
avantage  incalculable  et  qui 
donnera  nécessairement  une 
forte  impulsion  à  la  colonisa- 
tion de  cette  région,  dès  qu'on 
en  facilitera  l'accès  par  un  che- 
min de  fer  bien  localisé.  Que 
l'on  construise  ce  chemin  dans 
la  partie  centrale  de  la  région 
de  l'Outaouais,  et  dans  dix  ans 
les  huit  ou  dix  millions  d'acres 
de  terrain  cultivable  que  le 
gouvernement  possède  dans 
cette  partie  de  la  province 
auront  doublé,  triplé  de  valeur 
et  la  partie  inférieure  des 
comtés  de  Pontiac  et  d'Ottawa 
sera  habitée  par  une  popula- 
tion de  soixante  et  quinze  à 
quatre-vingt  mille  habitants 
vivant  dans  l'aisance  et  le  con- 
rort. 

Puis,  outre  ses  bonnes  terres 
et  ses  belles  forêts,  cette  région 
del'Outaouais  renferme  aussi 
des  mines  d'une  grande  riches- 
se. Le  fer,  le  plomb,  la  plom- 
bagine, le  marbre,  le  plâtre  et 
le  phosphate  de  chaux,  sans 
parler  de  la  pierre  à  bâtir,  du 
manganèse  et  d'autres  minerais 
d'une  moindre  valeur,  se  trou- 


vent  en  quantités  susceptibles 
d'une  exploitation  lucrative 
dans  plusieurs  endroits  de  cette 
région.  Depuis  quelques  an- 
nées, on  a  exploité  les  mines 
de  fer,  de  plomb,  de  plombagi- 
ne, et  les  mines  de  phosphate 
de  chaux  sont  en  voie  de  deve- 
nir l'objet  d'opérations  très- 
importantes. 

La  mine  de  fer  actuellement 
en  exploitation  est  située  dans 
le  canton  de  Hull,  à  quatre 
milles  de  la  rivière  Gatineau. 
On  estime  qu'elle  contient  plus 
de  300,000  tonneaux  de  bon 
minerai  renfermant  67.94  pour 
100  de  fer  métallique.  L'ana- 
lyse de  ce  minerai,  telle  que 
faite  par  M.  le  professeur 
Chandler,  de  Boston,  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Oxyde  de  fer  magnétique, 93  82 

Alumine 79 

Chaux 45 

xMagnésie 94 

Sesq  lioxide  de  manganèse 12 

Silice 3  75 

Soufre  11 

Phosphore  08 

Equivalant  à 100  06 

Fer  magnétique 67  94 

Soufre 11 

Phosphore 08 

les  expériences  faites  à  la 
fonderie  de  West-Point  ont 
établi  que  le  fer  provenant  du 
minerai  de  Hull   supporte    par 


pouce  carré  une  pression  de 
20,000  livres  de  plus  que  le  fer 
provenant  des  forges  les  plus 
en  vogue  des  Etats-Unis.  A.ussi 
les  mines  de  IluU  sont  exploi- 
tées par  des  Américains  qui 
transportent  le  minerai  à  Cle- 
veland,  dans  l'Oliio,  pour  le 
fondre  en  le  mêlant  à  d'autres 
minerais  moins  bons.  On  a 
essayé  de  le  fondre  à  la  mine 
même  ;  mais  cette  expérience 
n'a  pas  réussi  et  les  journaux 
nous  apprennent  que  le  pro- 
priétaire de  la  mine  vient  de 
démonter  les  forges  pour  les 
transporter  à  Cleveland.  Tout 
de  même  le  minerai  existe  et 
son  extraction  sera  toujours 
une  source  de  richesse  pour  les 
populations  des  localités  envi- 
ronnant la  mine. 

La  plombagine,  qui  se  ren- 
contre dans  presque  toutes  les 
formations  laurentiennes,  exis- 
te en  quantité  susceptible  d'ex- 
ploitation dans  les  cantons  de 
Grenville,  de  Locliaber,  de 
Buckingluim,  de  Templeton, 
ainsi  que  dans  bi  seigneurie 
de  la  Petite-Nation.  On  a 
ex])loité  et  l'on  ex[)loite  enco- 
re les  dépots  de  ce  minerai  ({ui 
se  trouvent  dans  fjocbaber, 
Buckingbaui  et  Teinpleton. 
Dans  ce  minerai,  on  a  trouvé 
de    l'or   jusqu'au    montant    de 


$4.38    par    tonneau.      Depuis 
quelques  années,  la    Dominion 
Plamhago     Gomimiiy     emploie 
ce  minerai  à  la  fabrication  des 
crayons  de  mine. 
;      La    richesse    des    gisement? 
I  de    phosphate    de     chaux    qui 
I  abonde  dans  cette    région,  est 
[trop    bien    connue    pour   qu'il 
!  soit  nécessaire  de  la  signaler  à 
I  l'attention  du  public.      Ces  gi- 
i  sernents  de  phosphate    se  trou- 
'  vent  sur  une    grande    étendue 
de  terrain,  dans  les  cantons  de 
Buckingham  et  de  Templeton, 
et  même  jusque  dans  le  canton 
Blake,  à  plus  de  soixante  mil- 
les au  nord  de  l'Outaouais.  Ces 
phosphates    sont    déjà    l'objet 
d'une     exploitation    considéra- 
ble et  qui  prendra  des  propor- 
tions encore  bien  plus  grandes, 
s'il  est  vrai   qu'on    a    réussi    à 
déterminer  de  riches  capitalis- 
tes à  ouvrir  sur    les    lieux  mê- 
mes une  usine  pour  faire  subir 
à  ce  minerai  les  opérations  chi- 
miques   par    lesquelles    il  doit 
passer  avant    d'être    livré  aux 
consommateurs.       En  IS78,  il 
V  avait  (lansc«'tte  réirion  vinii^t- 
trois    mines    de    phosphate  en 
exploitation     et     ces     travaux 
employaient      environ       trois 
cents  hommes.    Plus  de  1  1,000 
tonneau.x    de     minerai     furent 
livrés  au  commerce.     Ces  chif- 
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fres  ont  bien  augmenté  depuis 
et  augmentero)it  encore  ^beau- 
coup plus  à  l'avenir. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
résumer  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  sur  cette  im- 
mense région  de  VOutaouais. 
En  analysant  les  faits  et  les 
renseignements  que  nous  avons 
puisés  aux  meilleures  sources, 
nous  trouvons  : 

lo  Que  dans  la  province  de 
Québec,  le  territoire  formé  par 
le  bassin  de  l'Outaouais  ren- 
ferme une  étendue  de  39,948.- 
53  milles,  ou  25,667,060  acres 
carrés  ; 

2o  De  ces  25,567,060  acres 
de  terrain,  2,109,134  acres 
étaient  occupés  et  1,041,234 
acres  étaient  améliorés  ou  en 
état  de  culture  en  1871,  en 
sorte  qu'à  cette  époque  il  res- 
tait encore  23,457,926  acres  à 
occuper  et  24,525,826  acres  à 
mettre  en  culture  ; 

3o  Aux  différents  points  de 
vue  des  facilités  d'accès,  de  la 
qualité  du  sol  et  du  climat,  ce 
territoire  se  divise  naturelle- 
ment en  trois  zones  distinctes  : 
la  zone  septentrionale,  la  zone  des 
lacs,  ou  zone  centrale,  et  la  zone 
méridionale. 

4o  La  zone  septentrionale, 
comprise  entre  la  limite  occi- 
dentale de  la  province,  au  nord 


du  lac  Témiscamingue,  la  "  hau- 
teur des  terres,"  une  ligne  ti- 
rée du  nord  au  sud  jusqu'au  lac 
Esliwaham,  et  au  sud  une  autre 
ligne  tirée  de  C3  dernier  point 
à  la  décharge  du  lac  Des-Quinze, 
renferme  une  aire  de  8,948 
milles,  ou  5,727,060  acres  car- 
rés. A  raison  de  son  éloigne- 
ment,  de  la  qualité  inférieure  de 
son  sol  en  beaucoup  d'endroits, 
et  de  son  climat,  un  peu  froid 
et  humide,  de  l'abseuce  à  peu 
près  complète  des  bois  de  com- 
merce, cette  zone  n'est  pas  sus- 
ceptible d'établissement  dans 
toute  son  étendue  et  n'offre 
qu'environ  un  million  d'acres 
de  terrain  susceptible  de  colo- 
nisation, c'est-à-dire  de  quoi 
établir  une  population  d'envi- 
ron 20,000  âmes  qui  devra  sur- 
tout compter  sur  les  pâturages 
et  l'élevage  du  bétail  pour 
pourvoir  à  sa  subsistance  ; 

5o.  La  zone  des  lacs,  située 
immédiatement  au  sud  de  la 
précédente  et  bornée  au  midi 
par  une  ligne  tirée  du  con- 
fluent de  la  décharge  du  lac 
Beauchène,  dans  l'Outaouais, 
au  lac  Sapin,  dans  le  comté  de 
Berthier,  puis  à  l'est  et  au 
nord-est  par  une  ligne  partant 
du  lac  Sapin,  passant  par  le  lac 
Menjobagoos  et  se  prolongeant 
vers  le  nord-ouest  jusqu'à   la 
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hauteur  des  terres,  à  mi-dis- 
tance entre  les  sources  de  la 
rivière  Gatineau  et  celles  du 
Saint-Maurice,  renferme  une 
aire  de  15,000  milles,  ou  1),G00, 
000  acres  carrés,  dont  les  deux 
tiers,  ou  6,400,000  acres,  peu- 
vent être  établis  et  cultivés 
avec  succès.  Cette  zone  ren- 
ferme tous  les  plus  grands  lacs 
du  bassin  de  l'Ôutaouais  et  elle 
est  traversée  du  nord  au  sud 
par  tous  les  grands  alHuents  de 
cette  rivière.  C'est  là  en  gran- 
de pnrtie  que  s'alimente  le  com- 
merce de  l'industrie  forestière, 
qui  offre  tant  d'avantages  aux 
colons.  Le  climat  de  cette 
zone  est  assez  chaud  pour  faire 
mûrir  tous  les  grains  qui  sont 
cultivés  dans  la  vallée  du 
tSaiiit-Laurent.  Les  meilleurs 
terrains  se  trouvent  au  centre, 
dans  la  vallée  de  la  rivière 
Gatineau,  et  les  plus  mauvais 
au  nord-est.  La  qualité  du  sol 
varie  ;  mais  il  est  généralement 
bon,  un  peu  sablonneux,  ro- 
cheux en  beaucoup  d'endroits, 
et  la  surface  du  terrain  est  ac- 
cidentée, formée  par  des  colli- 
nes qui  alternent  avec  des  bas- 
fonds  (pii  seront  cultivables, 
lors(|u'ils  {seront  égoûtés.  Les 
G,-1 00,000  acres  de  terre  arable 
que  renlerme  cette  zone  ])eu- 
vent  supporter   une  population 


de  200,000  âmes,  et  les  chantiers 
qui  s'y  feront  pendant  long- 
temps constituent  une  grande 
source  de  richesse  pour  les  colons 
car  les  forets  de  pins,  d'épinettes 
et  certains  autres  bois  d'expor- 
tation qui  se  trouvent  dans 
cette  région  sont  presqu' iné- 
puisables ; 

6o.  La  zone    méridionale, — 
située  plus  au    sud  et    formant 
la  partie  inférieure    du    bassin 
de  l'Outaouais — a  une  superfi- 
cie de  16,000  milles,  ou  10,240,- 
000  acres  carrés,  dont    2,109,- 
134    acres    étaient   occupés   et 
11,041,284  acres  étaient  en  cul- 
1  ture  en   1871,    ce    qui    laissait 
18,130,866  acres   à   occuper   et 
'  9,198,766  acres  à   livrer   à    la 
'culture.     Cette   zone,    notam- 
1  ment  dans    le   centre,    c'est-à- 
dire  dans    toute    l'étendue   du 
comté     d'Ottawa,     [K)ssède    un 
iSol    de    (pialité    supérieure    et 
jor*it  d'un  climat  très- favorable 
aux  opérations  agricoles.    Klle 
est  bien  égouttée  par  un  grand 
nombre  de  lacs  et   de   rivières, 
plus  rapprochée  que  les  autres 
zones  des   grands    centres    de 
commerce,    renlerme    des    ter- 
rains compai'ativement    î)lanfi, 
I principalement  dans  l'intérieur 
et  renferme  des  mines  de    fer 
et  de  piiosphate  de  chaux  d'tme 
graiule  richesse.     Les   terrai !ia 
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les  plus  vocheu^ij  îês  plus  acci- 
dentés et  les  moins  fertiles  se 
rencontrent  dans  les  parties 
déjà  habitées,  immédiatement 
en  arrière  des  seigneuries  et 
des  anciens  établissements,  de- 
puis Grenville  jusqu'en  arrière 
de  Hull.  Les  8,130,866  acres 
qui  restaient  à  occuper  dans 
cette  zone  en  1871  peuvent 
faire  vivre  dans  l'aisance  et  le 
confort  une  population  d'au 
moins  325,000  âmes,  en  suppo- 
sant une  moyenne  de  vingt-six 
acres  par  personne,  au  lieu  de 
treize  acres,  chiffre  qui  repré- 
sente l'étendue  occupée  par 
chaque  colon  dans  les  établisse- 
ments actuels  : 

7o.  En  résumant  tous  ces  chif- 
fres, on  constate  que  le  bassin 
de  rOutaouais  renferme  encore, 
en  sus  de  celles  qui  sont  déjà 
occupées  et  exploitées  par  l'in- 
dustrie agricole,  15,r>30,866 
acres  de  terres  susceptibles  de 
culture  avantageuse  et  capables 
de  nourrir  une  population  de 
545,000  âmes. 

Tel  est  l'avenir  réservé  à  la 
colonisation  dans  le  bassin  de 
rOutaouais,  qui  est  déjà  une 
des  parties  les  plus  populeuses, 
les  plus  riches  et  les  plus  floris- 
santes de  la  province,  et  qui  le 
sera  bien  davantage  quand 
l'œuvre  féconde  et  patriotique 


de  la  'Colonisation  aura  trans- 
formé ces  solitudes  en  Un  riche 
pays  agricole, 

2.      RÉGION  DIT  ST-LAURENTi 

Nous  désipjnons  sous  ce  nom 
tout  le  territoire  situé  entre 
l'embouchure  de  la  rivière  des 
Outaouais  et  celle  du  Saguenay 
et  dont  les  eaux  s'écoulent  di- 
rectement dans  le  Saint-Lau- 
rent, Cela  exclut  naturelle- 
ment toute  l'étendue  dont  le 
Saint-Maurice  constitue  la 
grande  artère  hydrographique 
et  qui  se  distingue  par  des  ca- 
ractères particuliers  de  sol,  de 
climat  et  de  position  géographi- 
que. 

Cette  région  est  divisée  en 
deux  parties  par  le  cours  infé- 
rieur du  Saint-Maurice,  à  l'em- 
bouchure duquel  elles  sont  si 
rapprochées,  qu'on  est  justifia- 
ble de  les  réunir  toutes  deux 
sous  une  seule  et  même  dési- 
gnation. 

La  partie  située  à  l'ouest  du 
Saint-Maurice  a  comparative- 
ment peu  d'étendue.  Elle  com- 
prend l'espace  renfermé  par 
une  ligne  partant  aux  environs 
de  Repentigny,  courant  vers  le 
nord-est  jusqu'au-delà  des  sour- 
ces de  la  rivière  du  Point-du- 
Jour,  dans  Lauoraie,  là  tour- 
nant vers  le   nord-ouest   pour 
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passer  entre  Saint-Thomas  et  dans  les  comtés  de  Joliette  et 
Joliette,  traverser  Saint-Félix,  '  do  Berthier  ;  la  rivière  Mas- 
se contiiiuer  à  Touest  de  Saint-  kinonge,  ([ui  prend  ses  eaux 
Jean-de-Matha  et  ù  l'est  du  lac  dans  le  comté  du  même  nom 
Noir,  jus(|u'à  l'angle  nord  du  et  dans  une  partie  de  celui  de 
canton  Courcelles, dans  le  comté  Berthi  .r  et  monte  dans  les 
de  Berthier,  puis  traverser  le  terres  jusqu'à  une  cinquantai- 
comté  de  Maskinon":é  et  une  ne  de  milles  du  Saint-Laurenl  ; 
partie  de  celui  de  Saint-Mauri-  la  rivière  du  Loup,  quia  sa 
ce,  en  contournant  par  le  nord  source  la  plus  éloignée  dans  le 
le  lac  Chamberlin  et  les  petits:  lac  Chamberlin,  à  plus  de  soi- 
lacs  qui  forment  les  sources  de  xante  milles  du  lleuve,  et  qui 
la  rivière  du  Loup,  puis  des- ^  après  avoir  étendu  les  sinuosi- 
cendant  au  sud-est  en  traver-  tés  de  son  cours  supérieur 
sant  le  lac  des  Sables,  le  centre 'jusque  vers  le  milieu  du  comté 
du  canton  Belleau.  le  canton  |  de  Saint->]aurice,entre  complè- 
Shawinigan  et  suivant  la'tement  dans  celui  de  Maski- 
mcMne  dire(!tioii  pour  atteindre  nongé,  puis  ibrme  la  ligne  de 
dans  Saint-Etienne  la  hil'inca-  division  entre  ces  deux  comtés, 
tion  du  chemin  de  llunters-!  entre  llunterstown  et  le  lac 
tovvn  et  celui  des  Piles,  et  sui- 1  Saint-Pierre  ;  la  rivière  Yama- 
vre  ce  dernier  jusqu'à  Trois- ;  chiche,  qui  [)rend  ses  eaux  dans 
Rivières.  ipielques    petits    lacs    situés  à 

Le  territoire  renfermé  dtius  l'ouest  de  Saint-Mathieu  et 
ces  limites  forme  une  aire  descend  ]U'es(pie  ilaus  le  milieu 
d'environ  'J, 000  milles,  ou  I ,-  du  comté  de  Saint-Mauriee 
280,000  aères  Cîirrés.  11  com-  pour  arriver  au  lac  Saint-Pier- 
})rend  toute  la  partie  habitée  re,  où  elle  forme  uni-  petite 
des  comtés  de  Herthier  et  de  baie.  La  partie  su[)érieure  de 
Maskinongé,  plusieurs  parois-  cette  région  est  parsemée  d'un 
ses  du  comté  (h;  Joliette  et  très  i^rand  nombre  de  lacs  de 
pres(|ue  toutes  celles  tlu  comté  peu  d'étendue  :  le  plusconsidé- 
de  Saint-.Maurice.  llestéuoutté  ral)le  est  le  lac  Maskinoni^é, 
par  plusieurs  rivières  qui  cou-, dans  le  cv)mté  de  Berthier,  qui 
lent  en   général  du    nord-ouest  j écoule  ses  eaux  dans  la  rivière 


vers  le  sud-esi,  m)tamment    K's  Maskinongé.     11     est      presijue 
rivières  Chaloupe  ci    Bayonne,  carré  et    mesure  environ    trois 
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mille  de  longueur  sur  deux  de 
largeur,  ce  qui  lui  donne  une 
étendue  d'à  peu  près  six  milles 
en  superficie.  Le  lac  du  canton 
Decalonnes,  le  lac  aux  Ecor- 
ces,  le  lac  au  Sorcier  et  les  lacs 
de  la  tête  de  la  rivière  du 
Loup,  tous  dans  le  comté  de 
Maskinongé,  le  lac  Pin-Rouge 
et  le  lac  à  rEau-Claire,dans  le 
comté  de  Saint-Maurice,  sont 
les  plus  considérables,  après  le 
lac  Maskinongé. 

La  partie  de  ce  territoire 
qui  borde  le  fleuve  et  s'étend 
jusqu'à  une  quinzaine  de  milles 
dans  l'intérieur  est  générale- 
ment plane  et  d'une  fertilité 
reccmnue.  Le  sol  se  compose 
d'une  terre  forte  qui  produit 
en  abondance  le  grain  et  le  foin. 
En  arrière  de  ces  terrains 
plans,  le  pays  est  un  peu  acci- 
denté par  des  terravsses  d'allu- 
vion  qui  formaient  jadis  la  rive 
du  Saint-Laurent  et  par  les  pre- 
mières couches  du  versant  des 
Laurentides,  qui  forment  une 
région  plus  ou  moins  montueu- 
se  en  beaucoup  d'endroits  et 
donnent  aux  rivières  un  cours 
rapide,  souvent  brisé  par  des 
chutes  de  peu  de  hauteur.  En 
général,  le  sol  de  ces  rég,ions 
accidentées  n'est  pas  aussi  bon 
que  cehii  des  terrains  qui  avoi- 
mnent  le  fleuve  ;  il  est  plus  lé- 


ger,  plus  rocheux,  mais  il  est 
généralement  susceptible  d'une 
exploitation  très-profitable  et 
beaucoup  moins  difficile  à  cul- 
tiver. Les  établissements  sont 
déjà  avancés  trèsdoin  dans  l'in- 
térieur et  toute  cette  région  se 
coloniserait  indubitablement  en 
peu  d'années  si  l'on  construi- 
sait un  chemin  de  fer  passant 
dans  les  environs  de  sa  limite 
nord.  C'est  exclusivement  l'ab- 
sence d'une  grande  voie  de 
communication  prompte  et  peu 
dispendieuse  qui  a  retardé  l'é- 
tablissement des  terres  qui 
restent  encore  à  coloniser  dans 
la  partie  supérieure  de  cette 
région.  Le  sol  et  le  climat 
sont  bons  et  ofl'rent  la  plus  en- 
courageante perspective  aux 
colons. 

La  partie  de  la  région  du 
Saint-Laurent  située  à  l'est  du 
Saint-Maurice  est  bien  plus 
étendue  que  celle  de  l'ouest. 
Elle  comprend  tout  le  pays 
égoutté  principalement  par  les 
rivières  Batiscan,  Sainte- Anne, 
Jacques-Cartier,  Montmorency, 
du  Gouffre  et  Malbaie,  c'est-à- 
dire  qu'elle  renferme  tout  le 
pays  qui  s'étend  entre  le  Saint- 
Maurice  et  le  Saguenay,  du 
sud-ouest  au  nord-est,  puis  en- 
tre le  Saint-Laurent  et  la  crête 
des    Laurentides,     du    sud-est 
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au  nord-ouest.  Cette  région  sud-est  jusqu'au-dessous  du  hic 
est  bornée  au  sud-est  par  le  ;  Croche  et  reuionter  en  passant 
Saint-Laurent,  et  sur  lesautresjà  l'est  du  lac  des  Mâles  jusqu'à 
points  par  une  ligne  fléchissant  l'intersection  de  la  ligne  de  di- 
dans  les   directions    suivantes  :   vision  entre  les  comtés  de  Qué- 


allant  vers  le  nord-ouest  du 
Cap  de  la  Magdelei  ne  jusqu'aux 
environs  de  Notre-Dame-du- 
Mont-Carmel,  de  là  droit  au 
nord  en  longeant  la  vallée   de 


bec  et  de  Montmorency,  en 
contournant  par  le  nord  le  lac 
de  la  branche  nord-ouest  de  la 
rivière  Jacques-Cartier,  de  ce 
point  courant  vers  le  nord-est. 


la  rive  gauche  de  la  rivière  i  en  passant  au  nord  du  grand 
Cachée,  jusqu'au  sud-est  du  lac;  hic  Jacques-Cartier,  jusqu'au 
à  la  Tortue,  puis  suivant  le  lac  à  Mars,  dans  le  comté  de 
chemin  de  fer  des  Piles  jusqu'à  Charlevoix,  remontant  ensuite 


son  terminus,  de  là  courant  au 
nord-est  jusqu'à    la    ligne    de 


ar.  nord,    en  passant    entre  les 
rivières  Ha  !  Ha  !  et   Malbaie, 


division  entre  le  canton  Lejeu- 'jusqu'au  petit  lac  Ha  î  Ha  î  , 
ne  et  la  seigneurie  de  Sainte- 1  dans  le  comté  de  Chicoutimi, 
Anne,  suivant  cette  même  li-  j  décrivant  vers  le  nord  une  cour- 
gne  en   passant  au   sud  du    lac  be  dans  le  canton  Lallemant  et 


Long,  et  là  déviant  un  peu  au 
nord  pour  longer  en  remontant 
la  vallée  de  la  rive  droite  de 
la    rivière    Tanachiche,    dans 


pi'enant  en  sortant  du  cv)mté 
Chicoutimi,  vers  l'angle  sud- 
ouest  du  canton  Périgny,  une 
course    vers    l'est,    passant    à 


l'angle  nord-ouest  du  comté  de'(|uelques  milles  au  sud  du  lac 
Portneuf,  et  passer  sur  les  cou-  (les  Cèdres,  au  nord  du  hu? 
lins  des  comtés  de  Champlain  Noir,  et  de  là  se  prolonge  vers 
et  de  Portneuf  entre  le  petit  le  nord-est,  en  passant  à  l'ouest 
lac  des  lies  et  le  lac  Travers, de  la  rivière  aux  Canards,  jus- 
et  là  lléchisssant  vers  le  nord  et 
monter  dans  cette  direction, en 


qu'aux    environs    de 
cluire    du    Sai'uenav. 


remlx>u- 
L'aire 


passant  à  l'ouest  du  grand  lac  i  comprise  dans  ces  limites  aune 
des  lies,  de  la  rivière  au  Lard  |  superficie  d'environ  1^750 
et  du  lac  Kdouanl,  jusi^u'à  la  nulles,  ou  G,240JiO()  acres 
tète  de    ce  dernier  lac,  qu'elle  carrés,  et  elle  est  répartie  com- 


(X)ntourne  pour    descendr»»    au 


me  suit  dans  chaque  comté  : 

7 
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Champlam 242,534  acres 

(^ortneuf  (le  comté) 2,000,000  '' 

Québec  (le  comté) 500,000  " 

Québec  (ville).. 7;386  " 

Montmorency 622,720  '•' 

Charlevoix 595.300  '• 

Ohicoutimi 12,800  " 

Saguenaj 19!200  " 


Total 4,900  000  acres 

De  ces  4,960,000  acres  de 
terrain,  environ  900,000  acres 
étaient  occupés  en  1871,  s'il 
faut  en  croire  les  données  four- 
nies par  le  recensement,  en 
sorte  qu'il  en  restait  encore 
4,060,000  acres  en  disponibi- 
lité. 

Nous  pouvons  affirmer  qu'au 
moins  le  tiers  de  ces  terrains 
disponibles  est  susceptible  de 
culture  et  pourrait  être  établi 
avec  succès.  Dans  le  comté  de 
Champlain,  le  peu  de  terres, 
compris  dans  les  limites  que 
nous  avons  indiquées,  et  qui 
restent  à  occuper,  est  colonisa- 
ble  et  sera  complètement  établi 
d'ici  à  quelques  années,  grâce 
aux  avantages  que  le  chemin  i 
de  fer  des  Piles  procure  aux  co- 
lons pour  l'exportation  du  bois 
et  des  autres  produits. 

Les  terrains  disponibles  dans 
le  comté  de  Portneuf,  ^ans  être 
d'une  qualité  supérieure,  offrent 
ausai  un  vaste  champ  à.  la  colo- 
nisation, qui  recevra  ^uiTie  forte 


impulsion  de  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Québec  au  lac 
Saint- Jean.  Ce  chemin  passera 
presque  dans  le  milieu  du  com- 
té et  donnera  un  accès  facile 
aux  bonnes  terres  qui  se  trou- 
vent dans  les  vallées  des  ri- 
vières Batiscan,  iV-Pierre  et 
Méguik.  Le  loiîg  de  cette  der- 
nière rivière,  M.  l'arpenteur 
Dumais  prétend  qu'il  y  a  de  8 
cà  10,000  acres  de  bonne  terre 
colonisable.  Enfin,  les  terrains 
qui  restent  à  établir  dans  le 
comté  de  Portneuf  sont  à  peu 
près  de  même  qualité  que  ceux 
des  paroisses  établies  sur  les 
bords  de  la  rivière  Sain  te- Anne 
et  de  ses  affluents  ;  ils  sont  ac- 
cidentés et  peu  fertiles  en  cer- 
tains endroits,  mais  suscep- 
tibles de  culture,  ainsi  que  le 
prouvent  les  récoltes  de  grains 
et  de  foin  qui  se  font  sur  les 
fermes  des  marchands  de  bois 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Ba- 
tiscan. Les  terrains  qui  restent 
à  coloniser  sont  même  bien 
meilleurs,  en  général,  que 
ceux  de  Sainte  Jeanne,  qui 
sont  pourtant  établis  en  grande 
partie,  et  depuis  longtemps. 

Dans  le  comté  de  Québec,  il 
reste  comparativement  peu  de 
terres  cultivables.  Le  sol  est 
d^assez  bonne  qualité  en  «er- 
tains  endroits    et   même   près- 
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que  partout  ;  mais  il  est  si  ac- 
cidenté, si  UKnitagneux,  que 
les  établissements  ne  prospére- 
ront toujours  ({ue  lentement. 
J)u  reste,  l'eloignement  des 
grands  centres  et  la  difficul- 
té des  communications  seront 
d'ici  à  longtemps  des  obs- 
tacles sérieux  à  rétablisse- 
ment des  terres  qui  se  trou- 
vent dans  la  vallée  delà  riviè- 
re Sainte-Anne,  en  arrière  des 
établissements  actuels.  Aussi, 
la  seule  partie  de  ces  terres 
(jui  a  chance  d'être  établie  est 
celle  qui  se  trouve  dans  le  voi- 
sinage de  la  rivière  Batiscan 
et  de  l'ile  du  lac  Edouard,  où 
doit  passer  le  chemin  de  fer 
de  Québec  et  du  lac  Saint- 
Jean. 

Le  comté  de  Montmorencv 
est  mieux  partagé  sous  ce  r.ip- 
j)ort.  Il  renferme  d'immenses 
étendues  d'excellente  terre  et 
qui  n'attendent  (jue  l'ouvertu- 
re de  grandes  voies  de  ct)mmu- 
nications  pour  se  couvrir  d'éta- 
blissements ihn'issants.  Outre 
les  terrains  cidtivables  qui  se 
rencontrent  dans  le  voisiuîige 
du  grand  chemin  de  coloniation 
du  lac  Saint-Jean,  toute  la  ré- 
gion située  en  arrière  de  Saint- 
Féréol  et  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Sainte-Anne,  le  long  et 
eu  arrière  du  oliomiu  Cauchon, 


renferme  d'excellentes  terres 
arables.  Voici  ce  qu'en  écrit 
le  révérend  M.  Richard,  dans 
un  rapport  officiel  au  commis- 
saire des  Terres  de  la  Cou- 
ronne. 

'^  Le  but  [jiincipal  et  très 
important  de  ces  améliorations 
c'est  de  rendre  facile  l'accès 
aux  excellentes  terres  qui  s'é- 
tendent à  deux  ou  trois  lieues 
derrière  Saint- F^éréol,  cou  ver- 
tes de  beaux  grands  bois  [)résen- 
tant  sur  diffi'rents  points  de 
belles  érablières,  et  n)rMne,  au 
pied  des  montagnes,  une  suitt^ 
non  interrompue  d'admirables 
sucreries,  offrant  aussi  un 
chamj)  magnifique  au  défri(die- 
ment  le  plus  avantageux. 

'•  Outre  c^tte  magnifique 
partie  de  terre,  la  vallée  de  hi 
rivière  Sainte-Anne,  qui  s'é- 
tend à  la  suite,  justprau  nord 
de  la  baie  Saint-l'anl,  j>iésente 
encore  au  défrichement  d'ex- 
cellents terrains,  au  point  que. 
(piand  il  s'est  agi  de  tracer  le 
cbemiu  des  Caps,  les  habitants 
de  la  baie  Saint-Paul  et  des  au- 
tres paroisses  intéressées  vou- 
laient bii  faire  suivre  cette  di- 
rection, vu  (jue  le  chemin  au- 
rait été  beaucoup  plus  beau 
(]ue  celui  actuel  d»'s  (\ins.  rem- 
pli de  côtes. 

llyu    pour    K'    moins   deux 
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cent  ou  deux  cent  cinquante 
mille  acres  de  bonne  terre,  et 
comparativement  unie,  dans 
cette  partie  du  comté  de  Mont- 
morency. 

Ces  bonnes  terres  paraissent 
s'étendre  jusque  dans  le  comté 
de  Charlevoix,  entre  la  rivière 
du  Gouffre  et  la  limite  sud-est 
du  comté.  Malheureusement 
les  explorations  qui  ont  été  fai- 
tes dans  cette  région  n'ont  été 
que  très-incomplètes,  et  pour 
se  former  une  idée  de  ces  ter- 
rains il  faut  en  grande  partie 
recourir  aux  conjectures.  Ce- 
pendant il  est  fort  probable 
que  le  comté  de  Charlevoix 
renferme  une  beaucoup  plus 
grande  étendue  de  terre  culti- 
vable qu'on  ne  le  suppose  gé- 
néralement. La  contrée  tra- 
versée par  le  cours  supérieur 
de  la  rivière  Malbaie,  et  se» 
nombreuses  ramifications,  con- 
trée que  beaucoup  de  gens  sup- 
posent aride  et  incultivable, 
renferme  beaucoup  de  terrain 
propre  à  la  culture.  Voici  ce 
qu'en  disent,  dans  un  rapport, 
MM.  Cimon  et  Fortin,  qui  ont 
fait  le  chemin  de  Saint-Urbain, 
passant  à  travers  ces  terrains  : 

"  Le  sol  à  travers  lequel 
passe  le  chemin  est  en  général 
quoique  le  terrain  adjacent  soit 
aussi  généralement    accidenté, 


d'une  assez  bonne  qualité.  Le 
bois,  surtout  dans  la  dernière 
partie  que  nous  avons  travail- 
lée, est  d'épinette  rouge  et  noire 
et  autres  espèces  de  bois  mou. 
Ce  bois  d'épinette  qui  y  domi- 
ne est  partout  très  beau  et 
très  long." 

Ces  remarques  s'appliquent 
aux  terrains  qui  s'étendent  de- 
puis le  lac  à  la  Galette  jus- 
qu'au-delà de  la  rivière  Mal- 
baie, le  long  du  chemin  de 
Saint-Urbain. 

Les  terrains  situés  à  Test  de 
cette  région  sont  aussi  très-sus- 
ceptibles de  culture,  ainsi  que 
le  fait  est  constaté  par  des 
explorations  soignées.  M.  Far- 
penteur  Desmeules,  qui  a  par- 
tiellement exploré  le  canton 
Chauveau,  en  parle  dans  les 
termes  suivants  : 

"  En  résumé,  je  me  plais  à 
constater  que  la  partie  du  can- 
ton Chauveau  que  je  viens 
d'arpenter,  sans  être  d'un  sol 
exceptionnellement  riche,  est 
néanmoins  très  propre  à  la  cul- 
ture et  offrira  un  champ  aussi 
avantageux  à  la  colonisation 
qu'aucune  des  nouvelles  con- 
cessions des  seigneuries  adja- 
centes, ouvertes  depuis  ces  der- 
nières années.  Déjà  plus  de 
cent  cinquante  lots  sont  mar- 
qués et   les   personnes  qui  les 
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ont  pris  n'attendent  qirun  de- 
h)ouch6  à  travers  la  forêt  pour 
y  commencer  des  travaux." 

Le  canton  Cal li ères  est  pour 
le  moins  aussi  avantageux, 
ainsi  que  celui  de  Saguenay. 
situé  dans  l'angle  formé  j^ar  le 
Saguenay  et  le  Saint-Laurent. 
Da,ns  le  Rapport  f>ur  /e-s-  Intoawx 
de  Colonisai  ion  pour  Tannée 
1861,  M.  McLaren,  conducteur 
du  chemin  de  la  Rivière  Noire, 
qui  traverse  ces  deux  cantons, 
dit  que  '*  le  sol  le  long  du 
chemin,  aussi  bien  que  dans 
l'intérieur,  se  compose  d'une 
terre  jaune  grasse  et  très  pro- 
pre aux  fins  de    l'agriculture.  ' 

On  a  généraleuK'nt  une  idée 
très- fausse  de  la  plus  grande 
partie  des  terrains  que  renfer- 
ment les  comtés  de  Montmoren- 
cy et  Charlevoix.  La  [)lupartdeH 
gens  (pii  ont  visité  cette  partit^ 
de  la  province  ne  l'ont  visitée 
qu'en  bateau  à  vapeur  et  n'ont 
vu  que  les  énorniea  montagnes 
qui  bordent  la  rive  i  jrd  du 
fleuve,  entre  le  ca[)  l  ourmente 
et  le  Saguenay,  et  ne  se  sont 
pas  donné  la  peine  de  constater 
qu'en  arrière  de  e(^s  monta- 
gnes, à  huit  ou  dix  milles  du 
Saint-Laurent,  il  y  a  une  gran- 
di* vallée  qui  court  parallèle- 
ment au  fleuve  et  s'avance  plus 
ou  moins  dans  l'intérieur.  Ain- 


si, pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
les  paroisses  de  Saint-Tréné  et 
des  Eboulements,  qui  sont  con- 
tiguës  au  fleuve,  ne  renferment 
que  des  montagnes  aux  Hancs 
souvent  abruptes  et  dontia  hau- 
teur atteint  encertains  endroits 
jusqu'à  deux  mille  cinq  cents 
pieds,  tandis  que  les  paroisses 
situées  immédiatement  en  arri- 
ère, dans  le  canton  de  Settring- 
ton,  ne  renferment  que  des  ter- 
rains plans.  Comparativement. 
Le  même  phénomène  se  voit  en 
arrière  des  montagnes  qui  s'é- 
tendent le  long  du  Saint- Lau- 
rent entre  la  rivière  du  Gouftre 
et  la  rivière  Sain  te- An  ne.  Dans 
le  voisinage  du  fleuve,  ces  mon- 
tagnes ont  une  élévation  t^ui  ex- 
cède dix-neuf  cents  pieds  au  cap 
Tourmente,  mais  qui  s'abaisse 
promptement  en  gagnant  l'in- 
térieur, à  tel  point  que  le  che- 
min Cauehon,  (|ui  passe  à  une 
dizaine  de  milles  du  Saint-Lau- 
rent, traverse  nue  vallée  qui 
est  à  six  ou  huit  cent  pieds  plus 
bas  que  In  cime  des  montagnes 
et  n'est  accidentée  j)ar  aucune 
différence  sensible  île  niveau. 
C'est  de  cette  vallée  et  ^W^  et 
chemiji  cpje  parle  le  révérend 
M.  Ixichard  dans  le  rapport 
dont  nous  avons  cité  un  extrait 
plus  haut. 

l)'a[>rès   tontes  ces    données, 
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il  est  évident  que  le  tierSj  au 
moinsj  des  4,060,000  acres  de 
terrain  von  occupé  que  renfer- 
me la  région  du  Saint-Laurent 
entre  le  Saint-Maurice  et  le 
Saguenay,  peut  être  établi  avec 
avantage,  au  point  de  vue  de 
la  fertilité  du  sol  et  de  son 
adaptabilité  à  la  culture.  Ce  limites  UM 
terrain,  qui  forme  une  étendue  comtés  da 


d'iin  grand  fti  3ntre  commercial. 

3.      RÉGION      •    DU    SAINT-MAURICE. 


On  n*a  gé)  léralement  qu'une 
idée-  très  ir  nparfaite  de  Tim- 
inensë  éten  due  de  la  vallée, 
plutôt  du  t^  issin  du  Saint-Mau- 
rice, qui  ^  ;omprend  dans  ses 
î  grande  partie  des 
Chicoutimi    et     de 


de  1,353,333  acres,  se  trouve 
principalement  dans  les  comtés 
de  Portneuf,  Montmorency  et 
Cliarlevoix.  Il  y  a  là  de  l'es- 
pace et  de  la  bonne  terre  pour 
établir  une  population   de  120, 


Québe^c,  à  ]  ^eu  près  tout  le  com- 
té de  Chi^  tnplain,  une  grande 
partie^  à\è\  i  comtés  de  Saint- 
Maui:ice>  Maskinongé  et  Ber- 
thier  ,  ai  nsi  qu'une  certaine 
éten  due      dans     le    comté     de 


000  âmes,  et  si  ces  terres  ne  Joli  ette,^  où  la  rivière  Matawin 
sont  pas  encore  établies,  c'est  a  sa  .  source  la  plu»  éloignée 
pour    la  raison    bien    évidente  et      la    bî'anche    ouest    de  son 


qu'elles  sont  trop  éloignées  des 
grands  centres  d'affaires  et 
d'un  accès  trop  difficile.  Qu'on 
fasse  des  chemins  de  fer  dans 
cette  région,  et  la  colonisation 
avancera  comme  par  enchante- 
ment. C'est  là  que  nos  conci- 
toyens de  Québec  doivent  di- 
riger leurs  efforts,  pousser  la 
colonisation  et  la  stimuler  par 
la  construction  des  chemins  de 
fer,  s'ils  veulent  procurer  à 
leur  ville  et  à  leur  commerce 
les  avantages  d'une  région  ali- 
mentaire, hach  (ountry^  comme 


cou   trs  supérieur. 

L'aire  renfermée  dans  cet 
iïH  mense  bassin  est  bornée 
co  mine  suit  :  au  sud-ouest  et  à 
l'<  Hiest,  par  la  limite  de  la  par- 
ti e  occidentale  de  la  région  du 
S  mnt-Laurerft,  jusqu'aux  envi- 
ï"  oasis  du  lac  Roberts,  dans  le 
e  mmtê  de  Berthier  ;  à  partir  de 
<■  se  points  la  limite  est  et  nord- 
w^t  de  la  >%'/0M  </e  V Oittaouaiê, 
décrite  ptos  haut,  et  .la  ''  hau- 
tteur  des  terres  "  ou  ligBe  fron- 
tière de  la  province,  jusqu'à 
•environ  49  ^  10  de  latitude  ;  au 


disent  les  anglais,  qui  est  la  oord  et  au  nord-est,  par  une 
condition  indispensable  au  dé-  ligne  partait  de  la  "  hauteur 
veloppement  et  à  la  prospérité  '  î  de  s  te ;rres,'*  passant  entre  le  lac 
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à  rp]au-Claire  en  se  prolon-  Trois-Rivières  et  la  •*'  hauteur 
géant  vers  Te^st,  et  inclinant  ides  terres,"  vers  49  ^  10  de  la- 
vers  le  sud  peur  passer  entre 'titude  nord,  mesure  à  peu  près 
les  sources  de  la  rivière  au  deux  cent  vingt-cin^  milles. 
Saumon  et  de  f/a  branche  nord-  La  superficie  de  cet  immense 
est  de  la  ri^ièr^;  Trenche,  jus-  triangle  est  d'à  peu  près  18,000 
qu'aux  environs  de  rextrcmité  mille."*  ou  14,800.000  acres  car- 
septentrionale  du  lac  des  Com-  rcs. 

missairos  ;  à  Test,  par  la  Le  8aint-Ma«irice  coule  à 
même  ligne  déviant  au  sud  et  peu  près  au  centre  de  ce  terri- 
descendant,  en  passant  à  l'ouest  j  toire,  dont  la  direction  génèra- 
du  lac  des  Commissaires  et  des  |  le,  dans  le  sens  longitudinal, 
petites  rivières  qui  s'y  d6cli;u'-est  du  nord-ouest  au  sud-est, 
gent,  jusqu'à  la  limite  sud  du  11  a  sa  source  vers  le  point, 
comte  de  Chicoutimi,  puis  in-  (rinters-'Ctiou  de  Tô  ^  20  20'  de 
clinant  vers  Test  pour  contour- j  longitude  par  48^25  2ô'  de  lati- 
ner  les  sources  de  la  grande  '  tude,  dans  deux  ou  trois  petits 
rivière  Bostonais  et  atteindre  '  lacs  situes  sur  1;l  ligue  de  par- 
la limite  occidentale  de  la  par- '  tage  des  eaux  entre  le  bassin 
tie  est  de  la  rêyinn,  du  S(fifff-  da  Saint-Laur«'nt  etcelui  de  la 
Lanrenf  et  la  suivre  jusqu'îiu  i  baie  d'Iludson.  et  à  mi-dist:iu- 
lleuve.  |ce  entre  les    sources    de  l'Ou- 

L'ètendue  comprise  dans  ces  I  taouais  et  celle  de  la  rivière 
limites  afFecte  la  tonne  irrègu- !  Chamouchouan.  i\\n  n'est  à 
Hère  d'un  triangle  ayant  sa  ba-;pn)[)rement  dire  (pie  le  cours 
seau  nord,  dans  le  comté  de  :  supérieur  du  Saguenav.  Le 
('hicoutimi,  et  son  sommet  au  Saiut-Mauricc  ('t)ule  d'abord 
sud,  sur  le  Saint-Laurent,  à  vers  le  nord,  puis  incline  au 
Trois-Rivières.  Le  plus  grand  iiord-(piart-nord-est  pour  tra- 
ècartement  des  deux  lignes  la-  verger  dans  piesque  toute  sa 
t.^rales  de  ce  triangle  se  trouve  '  longueur  \r  lar  au  Maie  et 
entre  la  '^  hauteur  des  terres,"  former  en  en  sortant  une  série 
aux  souHMVs  du  Saint-Maurice,  de  hu\s  en  /iî2:'/au's  désitrué;* 
et  l'extrémité  nord  du  lac  divs  sous  l(»s  unius  sauva'j^es  de 
Connnissaires,  distance  d'envi-  Oucnmuiis,  Oskelaïu'o,  Asiwa- 
rou  c*nt  ciuciuante  miIleH,et  sajUan  et  Shaugois.  Du  lac  au  Mà- 
j)lus    grande    longueur,    entre  le  au  rapide  «lu  Ovprès,  distau- 
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ce  d'environ  cinquante  milles 
en  droite  ligne,  le  cours  de  la 
rivière  suit  la  direction  géné- 
rale du  nord-ouest  au  sud-est. 
Au  rapide  du  Cyprès,  il  tourne 
à  droite  et  dévie  du  septen- 
trion au  midi,  jusqu'au  con- 
fluent de  la  rivière  Manouan, 
en  décrivant  une  légère  courbe 
vers  l'est. 

La  distance  entre  ces  deux 
points,  mesurée  sur  les  sinuosi- 
tés de  la  rivière,  est  d'environ 
trente-six  milles.  De  la  rivière 
Manouan  au  confluent  de  la 
rivière  Flamand,  dans  l'angle 
du  Grand-Détour,  parcours 
d'une  trentaine  de  milles  de 
longueur,  le  cours  du  Saint- 
Maurice  va  de  l'ouest  à  l'est, 
inclinant  au  sud  en  arrivant  au 
Grand-Détour,  d'où  il  remonte 
au  nord  jusqu'au  confluent  de 
la  rivière  Pierriche,  distance 
d'environ  vingt-cinq  milles, 
pour  se  replier  ensuite  l'an- 
gle droit  vers  le  sud-est  et  cou- 
rir dans  cette  direction  j  usqu'au 
confluent  de  la  rivière  Trenche, 
éloignée  d'une  dizaine  de  mil- 
les de  celui  de  la  rivière  Pier- 
riche. Entre  la  rivière  Tren- 
che et  la  rivière  \^ermillon,  es- 
pace de  cinq  ou  six  milles,  le 
Saint-Maurice  coule  du  nord  au 
sud,  puis  tourne  vers  le  sud-est 
et  suit  cette  direction  jusqu'au 


confluent  de  la  rivière  Cro- 
che, éloignée  d'une  vingtaine 
de  milles  de  celui  de  la  rivière 
Vermillon.  Sur  les  quarante- 
cinq  milles  qu'il  parcourt  entre 
la  rivière  Croche  et  le  détour 
formant  la  tête  des  rapides 
Monigance,  le  Saint-Maurice 
descend  presqu'en  droite  ligne 
du  nord  au  sud  et  ne  présente 
que  peu  de  sinuosités.  A  ces 
rapides,  il  dévie  à  gauche  et 
coule  de  l'ouest  à  l'est  jusqu'au 
confluent  de  la  rivière  Mekinak, 
puis  là,  tourne  à  angle  droit 
vers  le  sud  et  court  générale- 
ment dans  cette  direction  jus- 
({u'au  Saint-Laurent,  après 
avoir  décrit  entre  la  chute  de 
la  Grande-Mère  et  Trois-Ri- 
vières  une  forte  courbe  vers 
l'ouest. 

Le  cours  du  Saint-Maurice, 
en  tenant  compte  de  ses  sinuo- 
sités, mesure  trois  cent  soixan- 
te-trois milles  de  longueur,  à 
partir  des  petits  lacs  dans 
lesquels  il  origine,  sur  la 
''  hauteur  des  terres,  "  envi- 
ron à  1 500  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  à  Trois-Ri- 
vières.  Sa  largeur  moyenne 
est  d'environ  un  quart  de 
mille.  Son  lit  est  généralement 
peu  profond  et  il  est  accidenté 
par  un  grand  nombre  de  rapi- 
des et  de  chutes.    A   partir  de 
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Trois-Rivières,  les  premières 
chutes  qu'on  rencv)ntre  sur  le 
S-iint-MiiLirice  s'jnt  celles  des 
Grès,  à  seize  milles  du  Saint- 
Laurent.  Les  chutes  Shawini- 
gan  8t)nt  quatre  milles  \)\u^ 
loin  et  ont  cent  soixante  pieds 
de  hauteur.  Viennent  ensuite 
les  cascades  de  la  Grand'Mère, 
à  vingt-sept  railles  du  lieuve  ; 
des  Petites-Piles,  à  trente  et 
un  milles  et  demie  •  de  la 
Tuque,  à  cent  milles  ;  des 
remous  de  Plamondon,  à  cent 
six  milles  ;  les  rapides  des 
Grande.^-Battures,  à  cent  seize 
milles  ;  le  rapide  Long,  à  cent 
trente  milles  ;  les  ra,pides  de 
Weymontashingue,  à  164  mil- 
les ;  de  Kasipita,  à  176  milles; 
de,^y[anito\vashwes,  à  184  mil- 
les ;  de  la  rivière  Chadieu,  à 
198    milles    ;    du     Portag«-du- 


Tuque,  distance  de  soixante- 
<Hx  railles;  du  Grand-Déto  ir  à 
Weyniontasliiijguc',  distance;  de 
quarante-six  milles.  A  partir 
de  Weymontashingue,  "  les 
trente  milles  qui  suivent 
offrent  encore  des  rapides  qui 
rendent  la  navigation  impossi- 
ble ;  mais  après  avoir  passé  ces 
obstacles,  le  vSaint-Maurice  re- 
devient navigable  jusqu'à  qua- 
tre-vingt milles  plus  loin. 
Ainsi,  dans  un  parcours  de 
deux  cent  soixante  milles  au- 
dessus  de  l'extrémité  des 
Grandes-Piles,  cette  rivière  en 
présente  cent  quatre-vingt- 
seize  navigables  pour  les 
pyroscaphes  et  divisés  en  bras 
d'une  étendue  sutlisante  pour 
rendre  profitable  l'emploi  de 
ces  bateaux.  "  * 

Nous    donnons  à   dessein    la 


Cyprès,  à  208  railles,  et  plu-l  noin«'nclature  des  principaux 
sieurs  autres  ra[)ides  qui  don- 'rapides  et  des  chutes  qui  inter- 
nent au  lit  de  la  rivière  àjce[)tent  le  cours  du  Saint-Mau- 
Kikendatch,  à  250  milles  de  rice  ;  elle  indique  assez  la  nu- 
son  embouchure,  une  élévation ,  ture  du  pays  et  les  accidents 
de  1275  pieds,  ce  qui  laisse,  du  sol  que  traverse  cette  ri  vie- 
nne léclivitéde  225  pieds  pourire.  En  général,  princi[)alement 
Il  partie  du  Saint-Maurice  com-  sur  la  rive  gauche,  les  c5tes 
prise  entre  ses  sources  ^t  s'élèvent  à  une  certaine  hau- 
Kikendatch.  Les  j)artie8  du  teiir  au-d«»ssus  du  lit  de  la  riviè- 
Saint-Mauricii    navigables    pai-   vr,     ci     lorstju'elles    sont    peu 

des     bateaux     A     vapeur    d'un,      

r.. ;wi  .    *;..      ►    r  ♦  •  Rapport  du  Commi>«SAir«  de*  Terif«« 

faible  tirant  d  oau  sont  commcv,^^  UCourouna  pour  l'aimée  1856.  pH* 
8uit  :    des   Grandes  l^ilcH   \    la  33, 
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élevées,  elles  sont  rocheuses, 
accidentées  et  souvent  coupées 
transvei  .salement  par  des  mas- 
sifs pierreux  dont  elles  for- 
inent  rextrémité,  surtout  entre 
les  Grès  et  la  Tuque.  C'est 
entre  ces  deux  localités  que  la 
rivière  coupe  la  chaîne  des 
Laurentides,  ce  qui  explique 
facilement  Faspect  tourmenté 
de  ses  côtes.  Entre  les  Grès  et 
Trois-Rivières,  le  cours  du 
Saint-Maurice  a  creusé  son  lit 
dans  les  couches  de  terrain 
mou  qui  longent  la  rive  se[)- 
tentrionale  du  Saint-Laurent, 
et  les  côtes,  formées  d'assises 
de  sable,  sont  d'une  élévation 
à  peu  près  uniforme.    Dîms  la 


leau    blanc,  bois  qui  sont    tous 
d'une  assez  bonne  venue. 

Le  tableau  suivant  indique 
les  noms  et  la  longueur  respec- 
tive des  principaux  affluents 
du  Saint-Maurice,  d'après  les 
données  fournies  par  les  explo- 
rations faite-'i  jusqa  à  ce  jour  : 

lllYE  GAUCHE  RiVE   DROITE 

milles  millee 

Meklnak 80  "    Shavrinig^an .    35 

Bolonais  (petite)    37  •'    Matawia ^S 

Bostfiuais  (grand)    5t  "     l' u-Kat 35 

Oroche PO  "    Vermillon 75 

Trenche  i()2  "    Flamand 40 

Pierriche  (petite.)    22  *'    M^inouan 77 

Pi erricbe(  grande)  26  "    Au  KubuD .% 

Windigo 5<)  " 

Comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  le  bassin  égoutté  par  toutes 
ces  rivières  et  dont  le  Saint- 
Maurice  constitue  la  grande 
artère,  a  une  superficie  de  18,- 


partie  supérieure  de  son  cours,  —^    ^;.,j^^  '^^^    c'est-à-dire 

entre    Kikendatch    et     ie    lacj  .        ,      ,  .      ^  ,        ^       j 

une  étendue  bien  plus  ,  grande 


Travers,  le    Saint-Maurice  tra- 
verse aussi  un  pavs  comparati-i?,'T   .  t    'z^'        /7 

^     ,         .f    -^  ^^v  ^        Beii^iqne.  Juc  Happort  du  c 

vement  plan  ;  ii  serpente  a  tra-      .  ^  /      .      m    ^  '^     i      i    / 

,  ^       '    ,       y  ^  ■     ïnisnaire  des    1  erres  de    la  C 

vers    de    grands  plateaux    de 

glaise    sablonneuse    qui     sont 

inondés    par  la  crue  des  eaux 

Quelques-uns   de  ces    plateaux  i  !/r 

sont   recouverts    d'une    espèce'^ 

de  fQin    sauvaoe  croissant    en 


que   celle  de  l'Ecosse'  bu    de  la 

Cou- 

i^oïuœpour  l\umée  1856    donne 

la  description   suivante   de  cet 

immense    territoire    du  Saint- 

aurice  : 


A    Trois- Rivières,     nous 

^.^,       ^       ,  .trouvons  une  couche    profonde 

quantité  sulnsante  pour    nour- K        ii  v  i.    '  ^  • 

^     1  .         1      T      ,•  de  sable  mobile  s  avançant  jus- 


rir  des  centaines  de  be.stiaux. 
Les    forets  qni    recouvrent  les 

endroits  plus  élevés  se  compo- 
SQÇLt(;(i'épinette  rouge^  d'épinet- 
te  blanche,  de  sapin  e  t  de  bon- 


qu'à  douze  milles  au  nord  et 
Unissant  dans  le  voisinage  des 
'''  moulins  de  Grais.  "  La  lar- 
geur de  cette  bande  stérile 
varie  de  deux  k  trois  milles,  de 


*^,8p 


2.  -. .1 1.  ,_- 


r^  'w-  a  g 


chaque  côté  de  la  rivière  Salut-  ; 
Maurice.     L'aspect    géogrAphi-i 
que    du    pays    change    ensuite 
soudainement  et  Ton  voit  alors  ; 
prédominer    des    plans    élevés! 
excessivement  boisés.  Derrière 
la  seiscneurie    de    Sainte-Anne i 
commence  un    large  ruban    de 
bonne  terre   qui  se  déroule    au  i 
bord    de    la  vallée    du    Saint- 
Maurice  sur  une  largeur    com-; 
mune  de   cinq    milles,  jusqu'à 
la  rivière  du   Bostonais.    Sous 
tous  les  rapports,  le  sol  est  très 
propre  à  la  colonisation. 

**  En     remontant     toujours 
le    Saint-Maurice    sur   la   rive 
nord  ou  orientale,  nous  pa>\sons 
ensuite   la   vallée  de  la  rivière 
Croche.    Cette  rivière  traverse 
une    bande  de  terre  d'alluvion 
d'une  largeur  de    trois   (piarts 
de  mille  à  deux  milles  et  qu'on  a 
cxploréejusqu'à  présent  sur  une 
longueur  de   cinquanti^  milles. 
(Test  à  peine  fil  on  pourrait  fron-^ 
ver  duns  tout  le  Hitf^-Canarla  un 
sol  plfis  fcrlllt  et  />/'^s•  pnKhtcttf 
(/fit'  frite  vallée.  C'est  h\  un  fait 
dont    on    a    pu    s'assurer    am- 
plement par  les    défrichements: 
qu'y    ont  commencés  les    com- 
merçants de  bois   et    dans   les-| 
(piels  le  blé  et  tous   les    autres 
grains  [)rodints  dans   la    vallée, 
du    Saint-Laurent    ont    donné 
d'abondantes  récoltes.  On  trou-' 


ve  aussi  dans  la  même  région 
une  grande  étendue  de  terre 
stérile  qui  ne  pourra  jamais 
suffire  aux  besoins  d'un  colonie, 
bien  qu'elle  ait  une  certaine 
valeur  à  cause  des  bois  qui  la 
couvrait. 

"  Les  vallées  du  Mekinak, 
du  Bastonais  et  de  la  Croche 
sont  toutes  bordées  par  une 
suite  continue  de  hautes  colli- 
nes dont   les    sommets    s'éxia- 

1. 

nouissent  ordinairement  en 
plateaux  semblables  à  ceux 
que  l'on  trouve  dans  la  nou- 
velle colonie  de  Shawenegan, 
ainsi  que  sur  le  derrière  du 
Cap  de  la  Magdeleine  et  de  Bâ- 
ti scan. 

''  Ija  rive  droite  ou  occiden- 
tale du  Saint-Maurice  a  été 
explorée  aussi  en  détail  et  l'on 
a  l'ait  le  plan  des  rivières  (pii 
la  coupent.  Eu  continu«int  sa 
C(jui*se  vers  le  nord,  A  partir  du 
township  de  îShawenegan,  on 
traverse  les  terres  arrosées  par 
le  cours  d'eau  de  ce  nom  et  par 
la  Rivière-du-Loup  (Jette  con- 
trée est  tourmentée  et  divisée 
[)ar  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes d'un  bon  sol  qui  produit 
le  bois  tranc.  Ces  traits  caracté- 
ristiques prédominent  dans  tout 
le  pays  jus(]u'aux  hautes  terres 
qui  sé[)arent  les  cours  d'oau 
dont  il   vi«Mit    d'être   questi<m, 
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de  côux  qui  vont  grossir  le 
Matawin. 

.  **  Une  chaîne  rocailleuse  de 
hautes  terres,  formant  un  mur 
continu  d'environ  soixante  mil- 
les de  long,  divise  les  eaux  qui 
coulent  respectivement  dans  le 
Matawin  et  dans  la  rivière 
Vermillon.  Le  long  des  nom- 
breux affluents  de  ces  deux 
rivières,  la  terre  quon  trouve 
est  excellente. 

^'  Le  Matawin,  la  rivière 
Vermillon,  celle  du  Rat,  celle 
du  Flamand,  celle  du  Milieu  et 
la  rivière  du  lac  Clair  serpen- 
tent toutes  dans  des  régions 
qui  présentent  de  la  terre  la- 
bourable en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

"  Les  établissements  créés 
pendant  les  cinq  ou  six  der- 
nières années  dans  le  territoire 
du  Saint-Maurice  sont  épars 
dans  les  townships  de  Brandon, 
de  Peterborough,  de  Caxton,de 
Shawenegan,  derrière  le  Cap 
de  la  Magdeleine,  dans  Mon- 
tauban,  Colbert  et  Rocmont  et 
dans  la  paroisse  de  la  rivière 
des  Envies  (dans  Batiscan.j 
Toutes  ces  colonies  naissantes 
sont  dans  un  état  fleurissant  et 
vont  sans  cessa  grandissant,  i^a 
terre  de  ces  défrichements  est  en 
général  d'une  qualité  à  peu  près 
semblable  à  celle    des   townshîps 


de  Vesty    au  sud   du  Saint-Lau- 
rent 

;  "  Comme  traits  principaux 
ide  la  géographie  physique  du 
territoire,  on  peut  citer  les 
grandes  rivières  et  les  lacs  con- 
sidérables qui  l'arrosent  en 
ffrand  nombre,  les  vastes  ter- 
rains  d'alluviori  qui  bordent  ces 
lacs  et  ces  rivières,  les  larges 
ceintures  de  pinaies— princi- 
palement composées  de  pins 
blancs — que  l'on  trouve  par- 
tout, les  grands  lits  de  fer  des 
marais  d'une  qualité  supérieure 
et  enfin,  après  avoir  passé  la 
chaîne  des  Laurentides,  T ab- 
sence de  toute  élévation  qui 
mérite  proprement  la  désigna- 
tion de  montagne,  car  les  hau- 
teurs qui  portent  ce  nom  ne  le 
doivent  qu'à  leur  forme  et  à 
leur  caractère  ;  quant  à  leur 
altitude,  elle  leur  vaudrait  à 
peine  le  nom  de  hautes  terres 
ou  de  collines. 

'^  Les  défrichements  de  la 
rivière  du  Rat  sont  situés  à 
soixante-deux  milles  et  demi 
en  droite  ligne  et  presque  au 
nord  de  Trois-Rivières,  au 
4:1°  13^  de  latitude  nord  et  au 
72°  56^  de  longitude  ouest,  et 
à  une  hauteur  de  320  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

"Il  résulte  de  plusieurs 
observations  que   la   moyenne 
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de  clialenr  qu'il  fait  dans  toute 
une  année  à  la  rivière  du    Rat 
n'est  pas  essentielle.nient  diffé-, 
rente  de  celle  de  Troiî^-Ri  vièrc^s.  | 
Il  est  vrai  qu'eu  hiver  le  mer- 
cure descend  plus   bas  dans    lai 
première  de  ces  loctlites, — s'é-: 
tant  trouvé  dans  quelques    cas 
au  40°  ; — mais  en    revanche  il' 
s'élève  plus  haut  en  été  et  com-j 
me  ce  sont  les  chaleurs  de  cette  | 
saison   qui   règlent    la   culture  j 
des    grains   et    la    pousse    des! 
r  plantes  en  général,  il  eu  résul-l 
^  te    que    ces    hivers    rigoureux  | 
ne  rendent  point  la  végétation  1 
rare.   Ainsi  tout  grain  qui  mû-! 
rit  SU'.'  les  bords  du   8aint-Lau-' 
rent,  entre  Québec  et  Tr  ûs-Ri-] 
vières,  arrive  aussi  à  uucî  parlai-! 
/  te  niiiturité  à  la  rivière  du  Rat.  | 
"Les  couches  de  neig^i    les    plu8| 
éj>aiss;3s  ((ju'on   troive   d'oidi-l 
naire  dans   le    tu  )i.s    de    mars)' 
s'élèvent    rarement    à  plus    del 
trois  pieds  et  demi,    et  jiisqu'àl 
la  mi-janvier  le    sol    n'est    pas' 
recouvert  de  plus  de  deux  pieds, 
de  neige.  A   quel([ues    légères 
modilications  près,   causées  par 
une  t'ormation  particulière,  par 
une  différence  d'altitude  et  par 
la  nature  du  sol  (|ui  couvre  les 
longues   pentes,   les    rennirqurn 
fjni  pMrùdt'fit  ftenvetit  s'applviut  r 
éijiiletixent  à  tout  lu  h  rritoire. 
**'Le    sol  du    Saint-Maurice 


possède  des  qualité  excessive- 
ment variées. .  .On  trouve  le  t 
long  des  rivières,  autour  des 
lacs,  près  des  marais  et  dans 
les  bas-fonds  des  bandes  de  sol 
d'alluvion  de  la  meilleure  qua- 
lité, et  cha(Min  sait  que  les  ter- 
res de  cette  espèce  sont  les 
plus  richfîs  et  le-  plus  précieu- 
ses aux  yeux  d'un  agriculteur. 
Ces  terrains  bordent,  par  ex- 
emple les  rivières  du  Basto- 
nais,  de  Mekiuak,  la  rivière 
Croche,  celles  du  Flamand,  du 
Rit,  Wessoneau,  la  rivière 
Vermillon  et  ses  affluents  et  la 
Shawenegau .... 

''  Ainsi  le  teriitoire  du  St.- 
Maurice  semble  dans  sou  as- 
pect général  être  de  toute  ma- 
nière parfai  ement  favorable  à 
la  colonisation.  Dans  une  ré- 
gion d'une  telle  éteiidue,  il  ne 
serait  pas  raisotniable  de  s'at- 
tenare  à  ne  pas  trouver  un 
seul  lieu  dont  le  sol  complète- 
ment stérile  )ie  sera  jamais 
livré  à  la  culture  ;  //*  lU  ce-"*  ter- 
res roiistlluent  V exveptian  et  twn 
lu  rt)ijlf\  Arrosée  admirable- 
ment, coupée  par  de  mignifi- 
ques  rivièrt  s,  »li  visée  alterna- 
tivement en  pinai  'S  et  en  ri- 
ches hin  II»,  do  terres  à  bois 
dur  cl  I-  .nt  en    quantités 

inépuisables  la  mine  de    fer,  le 
[dus  précieux  de  tous  lus  miné 
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raiâj  cette  contrée  n'a  besoiïi 
quede  la  main  de  rhomrne  et  de 
quelques  années  pour  devenir 
régale  des  parties  les  plus  flo- 
rissantes du  Canada.  " 

Pour  compléter  ces  données 
générales,  entrons  maintenant 
dans  quelques  détails  sur  la 
nature  du  sol  des  principaux 
endroits  de  l'immense  bassin 
du  Saint-Maurice,  :n  commen- 
çant par  la  partie  est,  ou  le 
pays  bordant  la  rive  gauche  de 
cette  rivière,  depuis  le  Saint- 
Laurent  jasqu'a-u  confluent  de 
la  ffrande  rivière  Bostonais. 

L'aire  comprise  dans  ces  li- 
mites renferme  environ  1000 
milles,  ou  6-10,000  acres  carrés. 
Dans  cette  étendue,  les  princi- 
paux affluents  du  Saint-Mau- 
rice sont  la  rivière  Mekinak 
et  la  petite  rivière  Bostonais 
Toute  la  partie,  ou  plutôt  la 
lisière  bordant  le  Saint-Mau- 
rice et  s'étendant  au  sud  de  la 
rivière  Mekinak  est  ou  actuel- 
lement habitée  ou  pratique- 
ment inhabitable,  en  sorte 
qu'au  point  de  vue  de  la  colo- 
nisation, il  faut  laisser  cette 
région  à  peu  près  entièrement 
de  côté.  La  vallée  de  la  ri- 
vière Mekinak,  composée  de 
terrains  généralement  rocheux 
et  montueux,  n'oôre  guère 
d'espace  au  colon  que  dans  les 


cantonj^  Lejeune  et  Mekinak, 
et  l'on  peut  dire  sans  crainte 
qu'elle  renferme  à  peine  dans 
toute  son  étendue  50^000  acres 
de  terre  arable,  plus  ou  moins 
fertile  et  n'oflrant  guère  d'au- 
tre avantage  à  la  colonisation 
que  son  peu  d'éloignement  du 
chemin  de  fer  des  Piles,  qui 
lui  donne  un  moyen  de  com- 
munication rapide  et  peu  dis- 
pendieux avec   Trois-Rivières. 

Immédiatement  au  nord  de 
la  vallée  montueuse  de  la  Me- 
kinak et  sur  les  bords  du  St.- 
Mauriee  se  trouvent  les  can- 
tons Boucher  et  Carignan.  M. 
l'arpenteur  Bernard,  qui  a  fait 
l'exploration  du  canton  Bou- 
cher, en  donne  la  description 
suivante  : 

"  Il  y  a  actuellement  dix- 
huit  lots  du  premier  rang  qui 
ont  des  occupants  et  présentent 
déjà  plus  ou  moins  d'améliora- 
tions. Les  légumes,  le  foin  et 
l'avoine  y  réussissent  très-bien, 
et  je  crois  que  la  généralité 
des  terres  de  ce  canton  sont 
propres  à  cette  sorte  de  pro- 
duits. 

j  "  On  y  voit  à  la  vérité  peu 
:de  terrains  bas  et  de  prairies 
naturelles,  comme  à  certains 
jendroits  de  la  rive  du  Saint- 
I  Maurice  ;  mais  c  est  partout  une 
terre  jaune  de  bonne  qualité. 
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"-  Les  terrains  les  plu8  élevés 
sont  de  sept  à  huit  cents  pieds 
au-dessus  du  Saint-Maurice  :  ils 
s'élèvent  graduellement  à  cette 
hauteur  sur  une  étendue  va- 
riant d'un  mille  et  demi  à  cinq 
milles  et  plus. 

*'  Dans  un  pays  présentant 
des  pentes  aussi  rapides  que 
celui-ci,  il  n'est  pius  étonnant 
d'y  voir  assez  souvent  des 
flancs  de  rochers  nus  ;  mais  ce 
qui  est  à  remarquer,  c'est  c^u'au 
pied  et  sur  le  sommet  de  ces 
mêmes  rochers,  on  voit  une 
variété  de  beaux  bois  (^ui  ne 
croissent  que  sur  les  bonnes 
terres.  Si  le  sol  est  en  maint 
endroit  pierreux,  ce  n'est  ]);is 
toutefois  un  obstacle  invincible 
aux  défrichements,  car  à  p:irt 
d'une  coujde  d'endroits  escar- 
pés et  sur  le  rot*  vif,  nous 
avons  planté  tous  les  antres 
[)oteaux  solidement  en  terre. 

"'  f.e  premier  \"M]p:  du  can- 
ton Houcher,  (jiii  présente  en 
p;rande  })artie  des  terrains  éh»- 
vés,  est  riche  en  hois  iluiir 
grande  variété  l't  fournit  un- 
bonne  proportion  de  terre  ara- 
l>le,  (|ui  consiste  en  savanne 
couverte  (le  IVéne  et  d'épinctte 
rouge.  Ltîs  l)uis  francs  ci)U- 
vrent  généralement  le«<  parties 
les  plus  élevées  i'i  sont  entre- 
mêlés d'une    riche    végétation 


de  couilreset  de  bois.  La  [)etite 
rivière  Batiscan  et  la  rivière  ' 
des  Prairies,  par  où  se  déchar- 
gent les  eaux  des  lacs  Dickey 
et  Davvson,  offrent  des  pouvoirs 
d'eau  magnihcpies  :  la  dilféren- 
ce  de  niveau  me  paraît  en 
moyenne  de  2Ô  par  lOUO  pieds." 

Comme  on  le  voit,  ce  canton 
est  non-seulement  cultivable, 
mais  il  off're  môme  des  avan- 
tages réels  aux  colons.  Le  can- 
ton Carignan  est  encore  plus 
avantageux,  ainsi  que  le  cons- 
tate le  rapport  de  M.  l'arpen- 
teur de  Lâche vrotière,  qui  Ta 
exploré.  Il  en  parle  dans  les 
termes  suivants  : 

''  Le  terrain  arpente  et  sub- 
divisé jusqu'ici  en  rangs  et  Tots 
.lans  Carignan,  savoir  :  le  1er 
rang  A  et  le  /ie  rans:,  est  avan- 
tageux à  la  colonis.aiou  tant 
par  la  (pialité  «in  sol  que  par 
la  pro.ximité  ih.'  cis  rangs  de  la 
rivière  Saint-Mamice,  lesquels' 
rangs  ont  hnir  IVont  sur  cette 
rivirie.  On  y  rencontre  de 
beaux  t^nds  d'ail uvion,  cou- 
verts d'une  riche  terre  brune 
on  jaune  coin[)lautée  en  orme, 
frêne,  pruche,  bouleau.  ])in, 
épiriette  v{  sapin  :  aussi  une 
partie  de  ces  lots  est  iléjà  [)risoi 
etcKVUpée  par  i\vi*  coKuis  qui  v 
résident . 

'*  r.e  bois  est   ^énéralemenC 
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beau  et  long  ;  c'est,  comme  je 
viens  de  le  dire,  l'orme,  le 
frêne,  le  sapin,  le  bois  blanc  et 
répi nette  blanche.  Cette  der- 
nière espèce  semble  dominer. 
On  n'y  rencontre  que  très  peu 
d'érable.  Le  pin,  quoiqu'en 
assez  bonne  quantité,  a  passa- 
blement été  ruiné  par  l'exploi- 
tation qui  s'y  est  laite  depuis 
nombre  d'années  sur  une  gran- 
de échelle. 

''  Le  climat  est  généralement 
doux  et  avantageux  à  la  cul- 
ture. J'en  ai  la  pleine  convic- 
tion par  l'abondance  en  foin, 
grains  et  légumes  que  j'ai  eu 
occasion  de  voir  récolter  dans 
les  champs  des  colons  de  Cari- 
gnaR.  " 

Il  y  a  environ  20,000  acres 
de  ce  terrain  dans  le  canton 
Carignan,  étendue  suffisante 
pour  fornuT  une  paroisse  que 
la  richesse  du  sol  rendra  bien- 
tôt prospère  et  llorissante.  Plu- 
sieurs colons  sont  déjà  établis 
dans  ce  canton  et  réussissent 
parfaitement,  ce  qui  prouve 
hors  de  conteste  l'adaptabilité 
de  ces  terrains  aux  lins  agri- 
coles, de  même  que  l'existence 
de  la  pruche  et  du  bois  blanc 
prouve  la  douceur  du  climat. 

Voient  ensuite  le  canton  Mal- 
hiot,  traversé  par  la  pi  tite  ri- 
vière Bostonais,  ainsi   (^ue    par 


la  grande  rivière  du  même 
nom  et  la  rivière  Croche.  M. 
l'arpenteur  de  Lachevrotière 
en  donne  la  description  qui 
suit  : 

'"  Le  terrain,  sur  tout  le  par- 
cours des  lignes  extérieures, 
est  plus  ou  moins  accidenté, 
sans  toutefois  y  rencontrer  de 
fortes  montagnes.  Le  sol, 
quoique  coupé  ici  et  là,  n'en 
est  pas  muins  propre  à  la  cul- 
ture. Le  bois  est  généralement 
beau  et  long  :  c'est  le  bouleau, 
le  merisier,  l'épinette  et,  en 
quelques  endroits,  le  cèdre  et 
le  sapin  que  l'on  rencontre  le 
plus  souvent.  Tie  pin  n'est  pas 
en  grande  quantité,  .ayant  déjà 
été  exploité  partout.  Les  fonds 
sont  généralement  boisés  d'é- 
pine t  te  grise  et  rouge,  sapin  et 
aune* 

Les  alentours  du  lac  Waya- 
2:amack  se  composent  d'un  sol 
foruié  de  bonne  terre  jaune  et 
grise. ...le  tout  présente  tous  les 
avantages  propres  à  T  ouverture 
de  nouveaux  établissements  et 
paraît  s'étendre  sans  obstacles 
jusqu'au  Saint-Maurice,  sur  le 
côté  sud  de  la  petite  Bo^tonais. 
On  approche  la  rivière  Saint- 
Maurice  par  un  plateau  d'une 
hauteur  décent  pieds, au  moins, 
au-dessus  de  la  rivière,  compo- 
sé de  sable  et    de    terre  jauue 
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reposant  sur  un  fond  d'argile  consiste  en  excellents  fonds  de 
qui  forme  le  rivage. .  .au-des-  rivières  couverts  d'ormes,  frê- 
sus  du  rapide  (de  Latuque)  se  nés,  saules  et  aunes.  Les  bois 
décharge  la  rivière  grande  Bos-  francs  couvrent  généralement 
tonais.  Elle  serpente,  avant.d'y  |  les  parties  les  plus  élevées. 
arriver,  à  travers  un  terrain  |  ^*  La  petite  rivière  Bostonais 
plan  et  composé   d'alluvion    et' et  le  ruisseau  à  Beause,  par  où 


d'argile,  recouvert  d'un  fond 
d'ormes,  de  frênes,  de  saules 
et  d'aunes,  que  borde  de  cha- 
que côté  une  chaîne  de  monta- 
gnes, le  long  de  son  parcours, 
dans  la  direction  nord-est.     La 


se  déchargent  les  eaux  du  lac 
de  ce  nom,  oÔVent  de  magnifi- 
ques pouvoirs  d'eau,  près  de 
leur  confluent  avec  le  Saint- 
Maurice.  " 

Nous  donnons  à  dessein    ces 


chaîne  du  côté    nord   sépare  lai  citations,    si  longues    qu'elles 
rivière    Croche    de    la    rivière  soient,  car  elles    réduisent   au 


Bos  ton  ai  s...  De  magnifiques  ter- 
rains s'étendent  depuis  le  Saint- 


néant  la  fausse  opinion    qu'on 
a  généralement    des    terrains 


Maurice  jusqu'à  une  certaine i  qui  bordent  la  rive  gauche  du 
distance  dans  l'intérieur,  lais- i  Sain t«\Luirice,  entre  les  Piles 
sant  la  chaîne  de  montagnes  jet  la  Tuque.  Jusqu'à  ces  der- 
dont  je  viens  de  parler  coumiei  nières  années,  cette  région 
une  înéte  isolée  entre  les  ri-,  n'avait  été  explorée  qu'en  sui- 
vières  Croche  et  Bostonais.  j  vaut  le  rivage  du  Saint-Mau- 
Une  grande  partie  de  ce  beauirice,  sans  pénétrer  dans  l'inté- 
terrain  est  occupée  par  M.  G.  I rieur  des  terres,  et  jugeiuU  de 
B.  Hall,  qui  y  a  l'ait  faire  desil'intérieur  par  les  falaises  esciu'- 
défrichements  ])rès  de  son  poste  I  pées  qui  longent  j)resque  par- 
d'ailaires.  La  ferme  est  tenue  tout  la  rivière  et  n'otfrent 
sur  un  bon  pied  et  bien  fournie  guèresau  regurd  que  des  roches 
de  bétail.  et  des    monceaux    de    pierres, 

•Le  rang  Saint-Maurice,  les  explorateurs  s'accordaient 
ilont  presque  tous  les  lots  sont  à  dire  que  cette  région  n'était 
propres  à  la  culiure  et  uvanta-  ipi'une  série dt»  massifs  rocheux, 
geux  à  la  colonisation,  présente  iinie  étendue  de  montagnes  sté- 
♦'U  grande  partie  des  terrains iriles  et  tout  à  fait  impropres 
élevés,  fournit  une  bonne  ])ro-  à  la  colonisation  et  à  la  culture. 
])ortion    «J^    terre    aiable    qui  C'est  à  peu  près    l'appréciatiou 


—  66 


qu'on  trouve  dans  le  rapport 
de  l'exploration  un  peu  fantai- 
siste de  1829,  et  ce  rapport  a 
été  copié  durant  longtemps  par 
tous  les  explorateurs  qui  sont 
venus  après  MM.  Nixon  et 
Ingoll.  On  sait  ce  que  l'esprit 
moutonnier  peut  faire  en  pa- 
reille matière.  Heureusement 
que  les  explorations  plus  soi- 
gnées et  plus  consciencieuses 
qui  ont  été  faites  depuis  quel- 
ques années  dans  cette  région, 
sous  la  surveillance  du  dépar- 
tement des  Terres  de  la  Cou- 
ronne, ont  démoli  ces  rapports 
menson2;ers  et  clairement  dé- 
montré  que  toute  la  région  qui 
s'étend  immédiatement  à^  gau- 
che du  Saint-Maurice,  entre  les 
Piles  et  la  Tuque,  distance 
d'environ  soixante  et  quinze 
milleSj  est  tout  à  fait  suscepti- 
ble de  culture  et  offre  même 
des  avantages  marqués  et  in- 
contestables à  la  colonisation, 
sous  le  double  rapport  de  la 
qualité  du  sol  et  de  la  douceur 
du  climat. 

Les  terrains  situés  plus  dans 
l'intérieur,  en  arrière  des  can- 
tons qui  bordent  le  Saint-Mau- 
rice et  à  l'ouest  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  de  la  vallée 
de  la  rivière  Batiscan,  sont 
pour  le  moins  aussi  bons,  même 
meilleurs    et    plus    plans    que 


ceux  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Voici  ce  qu'en  dit  M. 
l'arpenteur  Dumais  dans  un 
rapport  en  date  du  6  avril 
1874  : 

**^  Le  résultat  de  mes  tra- 
vaux surpasse  les  espérances 
que  j'entretenais  sur  la  possi- 
bilité d'ouvrir  à  la  colonisation 
une  partie  de  ces  vastes  espa- 
ces qui  nous  séparent  de  la 
vallée  du  Saint-Laurent. 

"  On  peut  dire  aujourd'hui, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que 
dans  un  avenir  peu  éloigné  une 
longue  suite  d'établissements 
florissants  reliera  la  colonie 
isolée  du  lac  Saint- Jean  aux 
belles  paroisses  du  Saint-Lau- 
rent, entre  Québec  et  les  Trois- 
Rivières,  et  aussi  à  la  vallée  du 
Saint-Maurice.  Les  Laurentides 
se  sont  pour  ainsi  dire  effacées 
de  cette  région  que  j'ai  explo- 
rée ;  les  plus  hautes  terres  n'ont 
pas  600  pieds  d'élévation  au- 
dessus  des  eaux  du  lac  Saint- 
Jean  . . . 

"  La  descente  vers  le  Saint- 
Laurent  se  fait  insensiblement. 
La  vallée  est  large  et  le  coup 
d'oeil  magnifique. 

"  Pour  le  sol  et  le  bois,  l'es- 
sentiel, on  serait  satisfait  à 
moins. 

"  Le  sol  n'est  pas,  à  la  véri- 
té, composé  d'alluvion    et  d'ar- 
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gile  comme  la  plus  grande  par- 
tie de  la  vallée  du  lac  Sai ut- 
Jean  se  compose  :  non,  une 
terre  jaune  et  grise,  mêlée  de 
sable  en  certains  endroits  et 
recouverte  d'un  humus  très- 
riche  promet  beaucoup,  si  l'on 
doit  compter  pour  un  bon  indi- 
ce les  luxuriantes  forêts  de 
toutes  les  essences  de  bois  que 
Ton  rencontre  dans  notre  pro- 
vince, et  se  succède  sans  inter- 
ruption d'une  rivière  à  l'autre." 

Ainsi  que  l'observe  M.  Du- 
mais,  on  pourrait  se  contenter 
de  moins. 

En  rapprochant  cette  des- 
cription de  celle  des  cantons 
situés  le  long  du  Saint-Maurice, 
on  arrive  nécessairement  à  la 
conclusion  que  les  terrains  com- 
pris entre  la  rivière  Baliscan 
et  le  Saint-Maurice,  de  Test  à 
l'ouest,  puis  la  Tucitie  et  les  Pi- 
les, du  nord  au  sud,  est  en  géné- 
ral très  prooru  à  la  colonisation 
et  renferme  d(îs  terres  fertiles 
et  d'une  culture  avantageuse. 
Cette  es[)ace  iornu'  une  étendue 
d'environ  550.000  acres  carrés, 
dont  quatre  cent  mille  au 
moins  se  composent  d'un  sol 
arable,  facile  à  cultiver  et  ca- 
pable de  faire  vivre  dans  l'ai- 
sance une  population  de  oO,000 
âmes.  Et  cette  région  a  d'au- 
tant plus  d'avenir    qu'elle  sera 


bientôt  mise  en  communication 
avec  Québec  par  le  chemin  de 
fer  de  Québec  et  du  lac  Saint- 
Jean,  qui  longera  sa  limite 
orientale,  puis  avec  Trois-Ri- 
vières  par  la  navigation  sur  le 
Saint-Maurice  ainsi  que  par  le 
chemin  de  fer  des  Basses-Lau- 
rentides,  aboutissant  au  che- 
min de  fer  des  Piles,  qui 
a  son  terminus  à  Trois-Rivières, 
à  une  trentaine  de  milles  au 
sud  de  la  limite  inférieure  de 
cette  belle  contrée.  1^  navi- 
gation du  Saint-Maurice  et  le 
chemin  de  fer  des  Basses-Lau- 
rentides  constituent  les  deux 
irrandes  artères  naturelles  par 
lesquelles  devra  s'écouler  le 
commerce  de  ce  riche  pays. 
Que  Ton  construise  cette  'voie 
ferrée,  et  en  moins  de  dix  ans 
on  comptera  une  -vingtaine  de 
paroisses  ilorissantes  dans  la 
région  que  nous  étudions  et 
qui  n'attend  que  cela  pour  at- 
tirer un  fort  courant  d'immi- 
gration tt  de  défricheurs.  Trois- 
Rivières  est  le  centre  naturel 
vers  lequel  doit  converger  le 
commerce  de  cette  contrée,  qui 
n'en  est  pas  éloignée  d'une 
demie  journée  de  marche  par 
voie  ferrée. 

Au  nord  de  cette  région 
s'étendent  les  vallées  de  la 
gi  ande  rivière  Bostonais  et  dit 


là  iivîère  Croche^  séparées  pal' 
titie  chaîne  de  hauteurs  qui 
«ooui't  du  confluent  de  la  rivière 
à  la  partie  supérieure  du  lac 
des  Commissaires i  La  vallée 
de  la  grande  rivière  Bostonais 
renferme  une  étendue  de  230,- 
000  acres  en  superficie,  dont 
175,000  acres  au  moins  se  com- 
posent de  terre  arable  et  offrant 
de  grands  avantages  à  la  colo- 
nisation. Ce  terrain  est  compa- 
rativement plan,  surtout  dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée 
et  se  compose  d'un  sol  facile  à 
cultiver,  formé  en  grande  par- 
tie de  terre  jaune  grasse  et  de 
terre  grise  généralement  recou- 
verte d'un  riche  terroir  végé- 
tal. Les  endroits  les  plus  pau- 
vres se  trouvent  aux  environs 
du  Saint-Maurice,  et  nous  avons 
vu  dans  la  description  du  can- 
ton Malhiot,  que  même  dans 
ces  endroits,  la  qualité  du  sol 
est  loin  d'être  inférieure. 
r'  La  vallée  de  la  rivière  Cro- 
che, dont  la  fertilité  est  pro- 
verbiale, est  presque  encaissée 
entre  deux  chaînes  de  hauteurs 
et  mesure  d'un  demi-mille  à 
deux  milles  et  demi  de  largeur, 
sur  environ  quatre-vingt-dix 
milles  de  longueur,  ce  qui  est 
,à  peu  près  la  longueur  du  cours 
,de  cette  rivière.  Le  sol  de  cette 
vallée,  qui  renferme  une  éten- 


due d*une  soixantaine  de  mille 
acres,  est  de  la  plus  grande  ri- 
chesse et  formé  par  des  pointes 
d'alluvion  qui  produisent  en 
abondance  le  foin  et  tous  les 
grains  qui  sont  récoltés  dans  la 
vallée  du  Saint-Laurent.  M. 
l'arpenteur  Dumais,  après  l'a- 
voir explorée,  fait  la  descrip- 
tion suivante  de  cette  belle 
vallée  : 

''  La  Croche  est  certaine- 
ment une  belle  rivière  :  sem- 
blable au  serpent  qui  déploie 
mollement  ses  anneaux  sur  la 
plaine  verdoyante,  elle  aussi 
décrit  ses  longs  détours  qui 
reviennent  et  retournent  né- 
cessairement vers  sa  source  des- 
sinant dans  la  vallée  unie  et 
richement  boisée  qu'elle  ferti- 
lise les  contours  siimeux  de  son 
paisible  et  capricieux  cours. 

"  Sur  le  quatrième  mille, 
une  ferme  considérable  exploite 
les  richesses  de  ce  sol  inépui-j 
sable.  Ju.squ'au  de-là  du 
soixantième  mille,  on  pourrait 
dire  la  même  chose,  si  ce  ma- 
gnifique terrain  était  ouvert  à 
la  colonisation.  La  vallée  a  une 
largeur  de  trois  quarts  de  mille 
à  un,  mille  et  demi  :  boisée 
d'orme,  de  frêne,  bouleau,  trem- 
ble, peuplier,  merisier,  épinet- 
te,  saule  et  aune  ;  terre  d'allu- 
vion reposant  sur  un  fond  d'ar- 
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gile.     Dos   prairies    naturelles' 
remplacent  la  foret   aux    iliffé-j 
rents  endroits  que  le  feu  a  pour' 
ainsi  dire   défrichés, .  .Au-des- 
sus de  ce   rapide    (au    65èmej 
mille)  le  terrain  change    d'as-; 
y)ect,  le  sol  est   légèrement  on-' 
duleux  et  les  montagnes  dispa- 
raissent.   Le  grand  rapide    sur' 
le  69e   mille    est    plutôt    unej 
suite  de  chute   variant  de  10  àl 
25  pieds  jusqu'au  premier    lac. 
Après  avoir   franchi    ce    grand 
rapide,  le    phiteau    élevé   que 
l'on    contemple    nous    distrait 
heureusement  de  la  fatigue    de 
la    marche    pénible   que    l'on 
vient  de  faire  et  nous  fait   ou- 
blier les  désordres  de  cette  na- 
ture bouleversée.  " 

M.  l'arpenteur  de  Lâche vro- 
tière  a  subdivisi  en  lots  de 
ferme  le  canton  Langelier,  si- 
tué au  confluent  de  la  rivière 
Croche,  et  il  corrobore  le  rap- 
port de  M.  Duniais  : 

"  Tout  le  terrain,  dit-il,  que 
j'ai  arpenté  et  divisé  en  lots 
de  ferme  dans  ce  canton  est, 
surtout  de  chaque  côté  de  la 
rivière  Oroche,  on  grande  par- 
tie ])roprc^  :\  la  culture  et  favo- 
rable à  la  œlonisation.  FiO  sol 
n'est  pas,  à  la  vérité,  coui[>osé 
d'alluvion  et  d'argile,  comme 
quelqu'un  peut  Tavoir  rappor- 
té; C'est  plutôt  une  ttîrl'c  jaune 


ou  grise,  mêlée  de  sable  en  cer- 
tains endroits  et  recouverte 
d'une  matière  fertilisante  qui 
promet  beaucoup,  si  l'on  peut 
en  juger  par  les  luxuriantes 
forets,  composées  de  toutes  es- 
pèces de  bois,que  l'on  y  rencon- 
tre. L'orme,  le  frêne  et  l'aune 
dominent  dans  les  fonds  de  la 
rivière  Croche.  L'intérieur  des 
lots  est  montagneux,  il  est 
vrai  ;  quelques-uns  de  ces  lots 
sont  un  peu  rétrécis  par  la 
course  des  montagnes  qui  vse 
rapprochent  de  cette  rivière, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fonds  est 
de  terre  de  première  valeur. 
Il  peut  y  avoir,  l'un  dans 
l'autre,  un  quart  ou  un  demi 
mille,  de  chaque  coté  de  la 
rivière,  qui  constitue  ces  fonds. 
Quelquefois,  par  le  contour  de 
la  rivière,  il  peut  s'y  trouver 
plus  de  terrain. .  . 

"  Le  climat  y  est  très  favo- 
rable à  l'agriculture  :  j'en  ai 
la  pleine  cou  N'iction  après  avoir 
vu  moi-même  l'abondance  des 
foins,  grains,  et  légumes  dans 
les  hangards  et  granges  des 
quel(|ues  colons  établis  et  rési- 
thmts  sur  les  bords  de  la  rivière 
Croche.  M.  Larue,  l'un  d'eux, 
m'a  dit  lui-même  que  dune 
([(lAirantahie  de  mhiols  tf  avoine^ 
il  en  axHiif  )'écoUé  au-iie^siià  dt 
ftix  mntn  miiu^H  " 


Nous  connaissons  beaucoup 
de  terrains,  réputés  très  fer- 
tiles, qui  sont  loin  de  produire 
ainsi  quinze  minots  pour  un  de 
semence.  Et  remarquons  que 
dans  ce  pays  les  produits  agri- 
coles trouvent  un  écoulement 
aussi  facile  qu'il  est  remunéra- 
tif,  dans  les  chantiers  qui  se 
font  en  ces  endroits.  Le  foin 
et  le  grain  se  vendent  plus 
cher  à  la  rivière  Croche,  sur 
les  lieux  mêmes,  que  sur  le 
marché  de  Trois-Rivières  et 
des  autres  grandes  villes  cana- 
diennes. C'est  un  avantage 
immense  pour  le  colon,  qui 
peut  toujours  compter  vendre 
ses  produits  sans  se  déplacer  et 
sans  en  sacrifier  une  partie  en 
frais  de  transport,  ainsi  que 
cela  arrive  dans  beaucoup  d'au- 
tres localités  nouvelles. 

Les  terrains  qui  se  trouvent  à 
r ouest  de  la  vallée  de  la  ri- 
vière Croche  sont  aussi  fertiles 
que  ceux  qu'on  rencontre  le 
long  de  cette  rivière  et  sont 
généralement  très  plans.  Cet 
immense  plateau  s'étend  de 
la  rivière  Croche  à  la  rivière 
Windigo,  éloignées  d'une  tren- 
taine de  milles,  du  levant  au 
couchant,  puis  du  u  Saint-Mau- 
rice aux  sources  de  la  rivière 
Trenche,  du  sud  au  nord,  dis- 
tance   d'environ    soixante    et 


quinze  milles.  L'aire  entourée 
par  ces  limites  renferme  à  peu 
près  2,250  milles,  ou  1,440,000 
acres  en  superficie.  Sous  le 
double  rapport  de  la  fertilité 
du  sol  et  de  la  douceur  du  cli- 
mat, tout  ce  plateau  est  sus- 
ceptible de  culture  et  très-bien 
adapté  à  la  colonisation.  Il  est 
arrosé  par  la  rivière  Trenche, 
dont  le  cours  a  cent  deux  mil- 
les de  longueur,  ainsi  que  par 
la  petite  et  la  grande  rivière 
Pierriche  et  la  rivière  Windigo. 
Cette  région  a  été  explorée  par 
M.  Gédéon  Gagnon.  Nous 
extrayons  ce  qui  suit  du  rap- 
port que  ce  monsieur  a  trans- 
mis au  département  des  Terres 
de  la  Couronne.  Voici  ce  qu'il 
dit  en  parlant  de  la  rivière 
Pierriche  : 

''  La  chaîne  de  montagnes 
qui  borde  le  Saint-Maurice  se 
trouve  à  ce  point  considérable- 
ment aplanie...  A  une  distance 
d'un  mille  de  l'embouchure  de 
cette  rivière,  nous  laissons  les 
montagnes.  Depuis  le  qua- 
trième mille  du  relevé,  nous 
traversons  un  terrain  générale- 
ment uni  de  chaque  côté  de  la 
rivière,  et  il  s'étend  aussi  loin 
que  la  vue  peut  s'étendre.  Les 
bois  sont  d'une  seconde  venue 
qui  date  de  quarante  ans  envi- 
ron. D'après  m«g  observations 
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antérieures,  il  est  constate  que 
tout  ce  territoire  a  passé  au 
feu  il  y  a  une  quarantaine 
d'années.  Une  étendue  d'en- 
viron un  million  d'acres  de 
terre  en  superficie  a  été  ainsi 
balayée  par  le  feu.  J'ai  remar- 
qué en  quelques  endroits  des 
troncs  d'arbres  d'une  forte  di- 
mension que  la  conflagration 
générale  de  ce  territoire    avait 


embouchure  jusqu'à  sa  source, 
notamment  l'espace  compris 
entre  les  5me  et  iOme  milles, 
renferme  un  sol  supérieur 
pour  la  culture.  Et  h  climat  y 
est  des  plii^s  favorables.  La  cou- 
che de  neige  dans  cet  espace 
était  de  dix  à  douze  pouces  au 
J4  février.  " 

Quant  à  la  rivière   Trenche, 
M.  Gagnon  en  parle   dans    les 


épargnés  alors.    Par  ces   indi-  termes  suivants: 


ces,  nous  voyjns  que  ces  en- 
droits étaient  autrefois  riche- 
ment boisés.  Le  sol  se  compose 
(V iuie  terre  jaune,  et  eit  d'autres 
lieux  dune  terre  grise,  mêlée  de 
sable  ça  et  là,  sann  ctipendant 
découvrir  aucune  roclv  sur  le  sol 
(j'àent  presque  partout  recouvert 
d'un  humus  très-riche. 

"  Rendu     au    dix-ucuvième 


"  Je  dois  faire,  pour  le  voi- 
sinage de  l'embouchure  de  cette 
rivière,  la  même  observation 
que  j'ai  faite  pour  la  rivière 
Pierriche,  où  le  terrain  est  gé- 
néralement uni.  .L'espace  de 
terrain  traversé  par  cette  ri- 
vière jusqu'à  la  chute  rencon- 
trée dans  le  sixième  mille,  est 
susceptible  de  culture  et  formé 


mille,  les  bois  sont  d'une    plus  i  de  bonne  terre  jaune.    Ces  pla- 


petite  pousse,  le  feu  ayant  ra- 
vagé, en  certains  endroits,  une 
seconde  fois  depuis  la  graiule 
Le    soi,    cepcn- 


conflagration. 


ces  étaient  autrefois  bonlées  en 
pins  ;  mais  à  partir  de  la  chute 
le  pin  était  en  petite  quantité. 
*'  Il    se    fait    cependant    des 


daut,  paraît  parfont  très-prnpre\c\\iin{'nir^  dans  cette  localité; 
à  la  cnlturf.  ,m;:is  le  j)in  y  est  rare.    Kn    re- 

*'  En  arrivant  à  ia  tète  deivanche  le  cyprès  et  l'épinette, 
cette  rivière,  le  bouleau  domine  comme  bois  de  commerce,  don- 
sur  tous  les  autres  bois  et  il  lieront  plus  lard  une  exploita- 
est  d'une  assez  belle  poussa.         tion  très-riche. .  . 

"'  D'iiprès  mes  ()})servatioiis,  "'  I^opuis  la  cIiuil",  la  nvirre 
la  lisière  de  terre  comprise  Trenche  est  en  eau  inorto.  Il 
entre  la  rivière  Trenche  et  lai  y  a  cependaiu  (^neh^ues  petit."^ 
rivière    Pierriche^    depuis    tK»ni  rapides    jusqu'à    lu    deuxième 
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chute,  qui  se  trouve  au  poteau 
du  43me  mille.  Sur  toute  cette 
distance,  la  rivière  est  des  plus 
avanta,2;euses  pour  la  descente 
des  bois.  Elle  traverse  pres- 
que partout  un  terrain  géné- 
ralement uni,  complanté  d'une 
seconde  venue  de  bois  de  même 
âge  et  d'une  même  espèce,  ce 
qui  indique  que  la  conflagra- 
tion de  tout  le  territoire  com- 
pris entre  la  rivière  Chamou- 
chouan  et  la  rivière  Saint-Mau- 
rice paraît  s'être  étendue  jus- 
qu'à la  hauteur  des  terres 
qui  divise  les  eaux  qui  tom- 
bent dans  le  lac  Saint- Jean, 
d'un  côté,  et  de  l'autre,  jusqu'à 
une  distance  inconnue  vers 
l'ouest.  Tout  l'espace  de  ter- 
rain ainsi  traversé  par  la  rivière 
jusqu'au  4 3 me  mille  est  très- 
propre  à  faire  des  établisse- 
ments et  s'étend  d'un  côté  jus- 
qu'à la  rivière  Croche  et  au 
lac  Saint-Jean,  et  de  l'autre, 
aussi  loin  que  l'on  peut  voir, 
le  terrain  est  att^st  propre  à  la 
euUii/re, 

"  Entre  les  43 me  et  60me 
milles,  les  côtes  de  la  rivière 
sont  généralement  montagneu- 
ses. Certain  espace,  cependant, 
d'une  certaine  étendue,  per- 
mettrait d'y  faire  des  établis- 
sements. 

^'  Au-dçlà  de  la^  rangée   de 


montagnes  qui  borde  la  rivière, 
quoique  accidenté,  le  terrain  est 
susceptible  de  culiare,  tant  par 
la  qualité  da  sol,  que  par  le  cli- 
mat. J'ai  trouvé  partout  la 
couche  de  neige  d'une  épais- 
seur de  douze  à  quinze  pouces, 
prise  le  9  mars. 

''  Depuis  le  60me  mille  jus- 
qu'à la  source  de  la  rivière,  les 
montagnes  disparaissent  gra- 
duellement, et  partout  le  ter- 
rain paraît  uni.  Le  sol  est  for- 
mé d' une  terre  jaune  et  grasse  et 
de  terre  grise.  Il  ny  a  fas  de 
roches  sur  le  sol.  On  remarque 
cependant,  entre  les  70me  et 
85me  milles,  de  gros  rochers, 
ça  et  là  ;  mais  le  terrain  serait 
cultivable  tout  autour.  L^j  feu, 
en  certains  endroits,  dans  les 
derniers  dix  milles  du  relevé, 
a  ravagé  de  nouveau  ;  il  se 
rencontre  certains  espaces  où 
le  cyprès  et  l'épinette  pourront 
être  utilisés  plus  tard  comme 
bois  de  commerce.  Il  n'y  a 
point  de  pins.  On  remarque 
aussi  en  certains  endroits,  dans 
quelques  ravins,  quelques  pla- 
ces que  le  feu  a  épargnées. .  .et 
on  y  voit  du  bois  de  fortes  di- 
mensions, ce  qui  ne  laisse  au- 
cun doute  que  ce  territoire  était 
au^si  bien  boisé  que  la  vallée 
du  lac  Saint- Jean. 

■'  Jrà  partie   nord   du   grand 
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lac  de  la  rivière  Trenche  a  sou- 
vent passé  au  feu  ;  là,  les  bois 
sont  de  petite  venue.  Le  ter- 
rain est  uni  dans  tous  les  alen- 
tours du  lac  dont  t'ait  partie  la 
rivière  et  la  terre  est  aussi 
propre  à  la  culture. 

''  Le  14  mars,  étant  à  la  hau- 
teur des  terres  qui    divise    les! 
eaux  qui  tombent    dans  le  8t.-i 
Maurice  et  la  rivière   Chîiuiou-' 
chouan,  j'ai  mesuré  la  neige  en 
diliérents  endroits  et  sou  éi)ais- 
seur  variait  de  1 5  à  1 S  pouces,  i 

f*.  L'exploration  que  j'ai  été , 
chargé  de  faire  en  1873  etj 
1874  sur  la  rivière  au  Saumon 
et  la  rivière  Windigo  et  leurs 
principaux  tributaires,  et  celle 
que  j'ai  iaite  cette  année,  m'ont 
permis  d'établir  assez  correcte- 
ment retendue  des  terrains  stt'*- 
reptihles  de  cnlture  rom prise  en- 
tre le  ISaint'Manrive  et  ta  hauteirr 
des  terreti  qui  divise  les  eaux 
(pii  tombcïit  dans  la  rivière 
Chamouchouan.  Or,  l'ensemble 
de  mes  explorations  me  permet 
de  dire  (|ue  la  partie  de  ce  ter- 
ritoire ainsi  co/tnae  contient  en- 
vir<m  un  niil/ion  d^urrH  de  trrrr 
arahJr, 

''  D'après  mes  obser\  atiuns. 
])rises  pendant  le  cours  de  ces 
explorations,  j'ai  acquis  la  '•^r- 
iitnde  (pu  Ir  climat  dans  t(mteM 
(  es  forètc  eut  tout  aussi  facQrable 


pour  la  culture  du  (jrain  quaux 
alentours  du  lac  Haint-Jean.  " 

Au  lieu  d'un  million,  chiffre 
donné  par  M.  Gagiion,  nous 
croyons  qu'il  y  a  pour  le  moins 
1,250,00(3  acres  de  terre  arable 
dans  cet  immense  plateau  ; 
mais  en  prenant  le  chiftre  maxi- 
mum d'un  million,  cela  donne 
assez  d'espace  pour  établir  une 
j)opulation  de  75,000  fîmes. 
Et  les  renseignements  fournis 
par  M.  Gagnon,  sur  le  sol,  qui 
est  d'excellente  ({ualité,  ainsi 
que  sur  le  climat,  qui  est  aussi 
favorable  aux  opérations  agri- 
coles que  celui  des  environs  de 
Trois-Rivières,  ces  renseigne- 
ments, nous  pouvons  rafhrmer 
sans  crainte,  établissent  claire- 
ment que  cette  population  pour- 
rait vivre  dans  l'aisance  et  la 
prospérité.  Actuellement,  toute 
cette  région  est  absolument 
inculte,  et  c'est  à  peine  si  Ton 
rencontre  quelques  familles  de 
Sauvages,  vivant  des  produits 
de  la  chasse  et  de  la  {)eche,  en 
sorte  que  l'œuvre  patriotique 
de  la  colonisation  a  là  un  vaste 
champ  pour  s'exercer. 
'  Au-delà  de  la  rivière  Win- 
digo, le  sol  serait  assez  bon 
I  i)our  être  cultivé  :  mais  on  pré- 
I  tend  (pie  la  rigueur  <lu  climat 
jet  h'  maïKpie  d'élévation  de  la 
;  température^     constituent     des 
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obstacles    insurmontables   à  la 
poursuite  des  opérations   agri- 
coles.    Pour  émettre  cette  opi- 
nion, qui  semble  un  peu  hasar- 
deuse, on  allègue  le  fait  qu'au 
r poste  de  Kikendatch,  à  soixan- 
'  te  milles  au  nord-ouest  de  Wey- 
montachingue,    il  est   impossi- 
ble de  récolter  autre  chose  que 
des  pommes  de  terre,    qui    at- 
teignent à   peine   la    grosseur 
d'un  œuf.     Mais  on  ne  dit  pas 
de  quelle  manière  ni  dans  quel 
sol  ces  pommes  de   terre   sont 
cultivées.  Il  est  assez   difficile 
de  se  rendre  com  te   de   cette 
j  singularité  climatérique,  quand 
[j\   est    de    fait  qu'on    cultive 
les  céréales  avec  succès   sur  les 
bords  de  la  baie  James,  qui  est 
bien  plus  au  nord,  sans   comp 
ter  qu'elle  est  exposée  à   tous 
les  vents  froids  des  régions  po- 
laires, contre  lesquels  la  ''  hau- 
teur des    terres  "     protège    la 
région  dans  laquelle   se  trouve 
Kikendatch.  S'il  est  réellement 
vrai  que  les  grains   ne    mûris- 
sent pas  en  ce  dernier  endroit, 
cela    est    probablement   dû   à 
rabaissement    de   température 
provenant   de    l'humidité    qui 
existe  en  permanerice  dans  les 
forets.    Or,  s'il  n'y  a   que   cet 
obstacle,  et  nous   n'en    voyons 
pas. d'autre,  il  disparaîtra  avec 
les  progrès    du    défrichement, 


et  alors  la  belle  vallée  de  la 
rivière  Windigo  offrira  un  vas- 
te champ  additionnel  à  la  colo- 
nisation, car  elle  renferme 
d'excellentes  terres,  dont  l'é- 
tendue excède  250,000  acres, 
y  compris  la  vallée  de  la 
rivière  du  Petit-Rocher.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.  l'ai^penteur 
Gag non  : 

"  Le  lac  Kakashguataman, 
ainsi  que  sa  décharge  jusqu'à 
la  rivière  Windigo,  sont  entou- 
rés de  vallées  magnifiques, 
quoique  interceptées  de  mon- 
tagnes :  elles  sont  surtout  d'une 
assez  grande  étendue  du  côté 
ouest.  Il  n'y  a  pas  de  pin 
blanc;  mais,  outre  le  sapin, 
le  bouleau  et  l'épinette  sont 
en  grande  quantité  autour  de 
ce  lac. 

''  Sur  les  autres  tributaires, 
au  nord-ouest  de  la  rivière 
Windigo,  depuis  le  oOme  mille, 
le  pin  blanc  se  trouve  en  assez 
grande  quantité,  de  même  que 
l'épinette  blanche  et  rouge, 
jusqu'à  l'embouchure  de  cette 
rivière. 

"  TiC  sol  dans  cette  distance 
est  de  terre  jaune,  très-propre 
à  la  culture  du  côté  nord-ouest, 
et  quatre  à  cinq,  rangs  pour- 
raient être  divisés  avantageu- 
sement lorsque  la  colonisation 
aura  plus  tard  atteint  ces  loca- 
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lités.  Dans  la  même  distance,  j  ve  de  cette  rivière,  en  montant 
mais  au  nord-est  de  la  rivière  | jusqu'à  ses  sources. 
Windigo,  le  terrain  propre  à  ;  "  Les  espaces  exemptés  par 
la  culture  permettrait  de  divi-jle  feu  sont  boiséa  en  bois  franc 
ser  deux  rangs,  ce  qui  donne-  et  mou  d'une  belle  venue.  De 
rait  une  étendue  d'environ  bons  pouvoirs  d'eau  se  trou- 
80,000  acres  de  terrain  propre  vent  en  différents  endroits  sur 
à  la  culture,  comprise  entre  le  cette  rivière. 
80ème  et  le  54ème  milles  du|  "  La  rivière  Kakastingnon- 
relevé  de  la  rivière    Windigo.  igamag.  tributaire  au    sud-ouest 

'*  De  bonnes  places  de  mou-, de  cette  dernière  rivière,  offre 
lins  se  trouvent  en  diflérents  beaucoup  de  bois  de  c>omnierce. 
endroits,  sur  la  rivière  Win-  On  trouve  le  pin  blanc  et  l'épi- 
digo,  depuis  son  embouchure  nette  blanche  le  long  de  cette 
jusqu'à  ses  sources.  rivière,  et  au  loin. 

"  Le  terrain  traversé  par  la  '*'  Le  sol  est  une  terre  jaune, 
branche  nord-ouest  de  la  ri- 1 grasse,  et  une  terre  noire  dans 
vière  Windigo  est  générale-  les  ravins,  de  même  qu'autour 
ment  uni  jusqu'au  loème  millet  du  lac  Kasaganobesking,  tribu- 
du  relevé  et  paraît  s'étendre  |  taire  de  la  rivière  susdite." 
vers  le  nord-est  jusqu'à  la  ran-;  En  résumant  toutes  les  don- 
gée  de  montagnes  qui  bordent  nées  qu'il  a  recueillies  sur  la 
la  rivière  Windigo.  (y'est  une!  rivière  Windigo  et  ses  tribu- 
bonne  terre  jaune,  sablonneuse,  j  taires,  M.  Gagnon  arrive  aux 
sans  roehes,  rendant  cette  par-!  conclusions  suivantes: 
tie  très-propre  à  la  colonisation.;  *•  Depuis  rcmbouchure  de  la 
Le  pin  blanc  et  ré[)inette  blan-,  rivière  Windigo  jusqu'à  trente 
che,  particulièrement,  sont  en  niilles,  environ,  y  compris  la 
grande  ({uantité,  aussi  loin  que  branche  principale  et  ses  tri- 
la  vue  peut  s'étendre  dans  ton-  butaires,  l00,0(ii)  acres  de  terre 
tes  les  directions.  sont  ]>ropres  à  la   culture.     Sur 

*'  TiCa  incendies  oui  î(u>si  le  reste  de  la  rivière  Windigo 
promené  leurs  ravages  sur  hi  et  ses  tributaires,  il  n'y  a  pas  de 
plus  grande  partie  des  terrains  terrain  propre  à  la  culture  {)our 


traversés  par  la  !)ranche    nord- 


former  des    établissements.    11 


ouest  do  la  rivière    Windigo,  à  n'y  a  pas  <ie  pin  blanc  ;  maison 
partir  du  *20ème  mille  du  rele-' trouve     l'épinette    blanche    et 
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muge  en  asaez  grande  quaniitc 
en  avançant  à  ses  sources.  Là, 
le  terrain  paraît  plus  propre  à 
la  culture; 

^'  Le  pin  blanc  est  en  assez 
grande  quantité,  de  même  que 
Fépinette  blanche  et  rouge, 
sur  la  rivière  Windisro  et  ses 
tributaires,  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  trente  milles, 
environ,  mais  pas  au-delà." 

En  résumant  toutes  ces  don- 
nées, on  trouve  que  la  partie 
du  bassin  du  Saint-Maurice 
située  sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière,  depuis  le  Saint- 
Laurent  jusqu'au  confluent  de 
la  rivière  Windigo,  renferme 
environ  3,000,000  d'acres  de 
terrain.  De  ces  3,000,000 
d'acres  de  terrain,  au  moins 
1,800,000  acres  sont  sous  tous 
les  rapports  susceptibles  d'éta- 
blissement, savoir  :  1,000,000 
d'acres  dans  le  plateau  des  ri- 
vières Windigo,  Pierriche  et 
Trenche  ;  70,000  acres  dans  la 
vallée  de  la  rivière  Croche  ; 
230,000  acres  dans  la  région 
de  la  grande  rivière  Bostonais  ; 
500,000  dans  la  contrée  s'é ten- 
dant au  sud,  jusqu'aux  envi- 
rons des  Piles.  Ces  1,800,000 
acres  de  sol  arable  peuvent 
supporter  une  population  de 
125,000  âmes  et  former  quatre 
Ou  cinq  beaux   grands   comtés. 


La  partie  occidentale  du  bas- 
sin du  Saint-Maurice,  jusqu'à 
la  rivière  au  Ruban  inclusive- 
ment, à  une  étendue  d'environ 
4 ,500,000  acres  en  superficie. 
Les  bassins  secondaires  qui  for- 
ment cette  étendue  ont  ap- 
proximativement les  superfi- 
cies suivantes  :  bassin  de  la 
rivière  Shawenegan,  205,000 
acres  ;  bassin  de  la  rivière  Ma- 
tawin,  1,280,000  acres;  bassin 
de  la  rivière  Wessoneau,  300,- 
000  acres  ;  bassins  des  rivières 
la  Tuque,  au  Rat  et  au  Lait, 
305,000  acres  ;  bassin  de  la  ri- 
vière Vermillon,  900,000  acres  ; 
bassin  des  petites  rivières  du 
Grand-Détour,  60,000  acres  ; 
bassin  de  la  rivière  Flamand, 
600,000  acres;  bassin  des  ri* 
vières  Manôuan  et  au  Ruban, 
8-^0,000  acres. 

Dans  une  région  aussi  éten- 
due, il  y  a  naturellement  beau- 
coup de  variété  dans  la  nature 
du  sol  et  la  conformation  su- 
perficielle du  terrain  ;  mais  on 
peut  dire  d'une  manière  géné- 
rale que  tout  ce  territoire  est 
cultivable  et  susceptible  d'éta- 
blissement. Sous  le  rapport  du 
sol,  de  ses  qualités  et  de  ses 
accidents,  cette  contrée  est 
pour  le  moins  l'égale  des  Can- 
tons de  l'Est.  11  j  a  quelques 
endroits  rocheux  ;  mais  partout 
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le  Hol  e8t  bon  et  n'a  l>esoin  que 
d'un  peu  de  travail  pour  deve- 
nir cultivable  et  produire  de 
riches  inoiasons.  Et  .si  l'enlève- 
ment dcH  roches  exi<2;e  un  peu 
d'ouvrage,  ce  désavantage  est 
amplement  compense  par  ,  la 
facilite  des  travaux  d'égoût, 
qui;  sont  presque  nuls.  Le  drai- 
nage naturel  remplace  les  fosses 
et  les  autres  travaux  d'égout 
qui  sont  si  dispendieux,  et  à 
recommencer  continuellement, 
dans  les  terrains  plats  et  glai- 
seux   de  la    vallée    du    Siiint- 

Laurent. 

Les  terrains  qui  restent  à 
établir  dans  la  vallée  de  la  ri- 
vière Shavvenegan  sont  géné- 
ralemiint  bons  et  comparative- 
ment peu  accidentés.  Il  y  a 
surtout  d'exci.'llentes  terres  aux 
environ^s  de  plusieurs  des  lacs 
qui  abondent  dans  cette  région. 
rLa  colonisation  ])rogress(*  asso/ 
[  rapidemciut  dansciîtte  contrét»  ; 
les  paroisses  di;  SaintoFloie 
et  de  Saint-Mathieu  sout  déjà 
llorissantes  et  enverront  avant 
longtemps  des  colons  au  canton 
Belleau  et  aux  1  errai ns  situés 
au  nord  du  lac  à  la  iVche,  à 
mesuro  qu'on  ouviira  de  bon- 
nes voies  de  communication. 
Los  terrains  vacants  et  coloni- 
sables  de  la  rivière  îShawene- 
gan  forment  une  étendue»  d'en- 


viron 200,000  acres,  c'est-à- 
dire  assez  d'espace  et  de  bonne 
terre  pour  établir  une  popula- 
tion de  10,000  âmes. 

Vient  ensuite  l'iinmense  val- 
lée de  la  rivière  Matawin,  avec 
une  superficie  de  1,280,000 
acres  carrés.  Elle  mesure  une 
soixantaine  de  milles  de  Ion 
gueur,  de  l'est  à  l'ouest,  et  sa 
largeur,  qui  n'excède  guères 
une  quinzaine  de  milles  dans 
le  voisinage  du  Saint-Maurice, 
se  dévelo[)pe  considérablement 
en  gagnant  vers  le  couchant, 
au  point  qu'elles  excède  cin- 
quante milles  entre  le  lac  Cy- 
près et  le  lac  Morialia.  La  j)lus 
grande  partie  de  cette  vallée 
so  trouve  dans  les  eomtés  de 
Maskinongé,  de  Herthier  et  de 
Joliette,  oLi  la  Mai:\win  a  ses 
sources  et  les  trois  branches 
(pli  forment  son  cours  supé- 
rieur :  la  rivière  Matawin  [)ro- 
prement  dite,  ou  branche  du 
sid-ouest  ;  la  rivière  du  Milieu, 
ou  branche  du  nord-ouest  ;  la 
rivière  (lu  l*oste,  aussi  ap[)elée 
rivière  du  Lac-Claire,  ou  bran- 
che de  Test. 

liC  voisinage  du  Sain  (-Mau- 
rice est  moutueux  et  un  peu 
rocheux  ;  mais,  en  uvanc^.int 
vers  l'ouest,  les  roches  dispa- 
raissent, le  terrain  devient  de 
plus  en  plus  plan  et  la    qualités 
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du  sol  s'améliore  sensiblement, 
dès  qu'on  franchit  la  limite 
orientale  du  comté  de  Saint- 
Maurice.  A  partir  de  ce  point, 
la  vallée  de  la  Matawin  forme 
un  grand  plateau  de  bonne  terre 
arable,  se  composant  de  terre 
jaune  grasse  et  de  terre  grise, 
généralement  recouverte  d'une 
couche  de  terroir  végétal  ou 
de  détritus,  parfois  mêlé  à  de 
légères  couches  de  gravier  ou 
d'un  sol  léger  et  sablonneux. 
Ces  différentes  espèces  de  sol 
recouvrent  les  hauteurs  ;  mais 
les  terrains  qui  a  voisinent  les 
bords  des  rivières  et  des  lacs 
sont  plus  riches  et  présentent 
aux  regards  enthousiastes  de 
l'explorateur  d'immenses  éten- 
dues d'alluvion  de  la  plus  gran- 
de fertilité.  Ces  riches  plateaux 
d'alluvion  se  recontrent  princi- 
palement sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Milieu  et  de  celle  du 
lac  Clair,  dans  les  comtés  de 
Maskinongé  et  de  Berthier. 
En  parlant  des  cantons  Bras- 
sard et  Provost,  entre  lesquels 
coule  la  branche  principale  de 
la  Matawin,  dans  le  comté  de 
Berthier,  le  rap2)ort  cla  commis- 
saire des  Terres  de  la  Couronne 
pour  Tannée  1864  s'exprime 
dans    les    termes   suivants  : 

"  Ces   cantons   se    trouvent, 
en  droite  ligne,  environ  trente 


railles  en  arrière  deg  cantons 
[arpentés  de  Peterborough  et 
ide  Brandon,  et  forment  géo- 
graphiquement  partie  de  la 
grande  vallée  ou  du  grand  bas- 
sin du  Saint-Maurice.  Malgré 
leur  éloignement,  la  qualité 
généralement  favorable  du  sol 
et  de  la  surface  unie  du  ter- 
rain, jusqu'à  une  grande  dis- 
tance des  bords  de  la  rivière, 
ainsi  que  ce  fait  est  constaté 
par  les  arpenteurs  et  par 
les  personnes  qui  ont  explo- 
ré cette  région  expressément 
dans  l'intérêt  de  la  colonisation, 
déterminera  indubitablement 
l'établissement  rapide  de  ces 
deux  cantons  et  des  autres  can- 
tons  qui  seront  plus  tard  divi- 
sés en  lots  " 

Cette  belle  vallée  de  la  Ma- 
tawin ressemble  aux  plus  riches 
parties  des  Cantons  de  l'Est,  et 
tout  ce  qui  lui  manque  pour  se 
peupler,  ce  sont  de  bonnes  voies 
de  communication.  Le  climat 
est  pour  le  moins  aussi  doux, 
aussi  favorable  à  la  culture  des 
grains  de  toutes  sortes,  que 
celui  de  Trois-Rivières,  ainsi 
que  l'atteste  l'existence  de  la 
pruche  et  du  bois  blanc,  qui 
figurent  parmi  les  essences  li- 
gneuses de  cette  contrée.  Le 
seul  empêchement  à  la  coloni- 
sation de  ce    beau   pays,    c'est 
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son  éloignement  des  grands 
centres  d'affaires  et  de  com- 
merce. Trois-Rivières,  la  ville 
la  plus  proche  de  la  région  de 
la  Matawin,  est  à  près  de  cent 
milles  du  centre  de  cette  gran- 
de vallée,  dont  les  quatre  cin- 
quièmes se  composent  d'un  sol 
arable  de  bonne  qualité,  d'ex- 
cellente qualité  pour  la  plus 
grande  partie,  et  capable  de 
supporter  une  population  de 
70,000  âmes. 

Les  principaux  affluents  du 
Saint-Maurice,  entre  la  Mata- 
win et  la  rivière  Vermillon, 
sont  les  rivières  Béte- Puante, 
Ouessoneau,  au  Rat  et  de  la 
Tuque.  Les  deux  plus  grands 
de  ces  affluents,  la  rivière 
Ouessoneau  et  celle  du  Rat, 
coulent  dans  une  direction  dia- 
gonale à  celle  du  Saint-Maurice, 
la  première  du  sud-ouest  au 
nord-est,  et  l'autre  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  puis  se  rap- 
prochent l'une  de  l'autre  pour 
ne  former  pour  ainsi  dire  qu'un 
confluent  commun.  La  région 
qu'elles  arrosent  a  une  vingUii- 
ne  de  milles  de  largeur  de  l'est 
à  l'ouest,  à  partir  du  Saint- 
Maurice,  et  environ  quarante- 
cinq  milles  de  longueur,  du  sud 
•  au  nord.  F/aire  comprise  dans 
ces  limites  renter^ne  probable 
ment  iiOô^OOO  acérés  Je    terrain 


généralement  propre  à  la  cul- 
ture. Les  plus  mauvaises  terres 
se  trouvent  dans  le  voisinage 
immédiat  du  Saint- Maurice,  et 
l'on  peut  se  former  une  idée 
des  terrains  plus  éloignés  par 
la  description  suivante  des  can- 
tons Polette  et  Turcotte,  que 
nous  empruntons  au  rapport 
d'exploration  de  M.  l'arpen- 
teur Wall  ace  : 

''  Le  premier  rang  du  can- 
ton Polette  renferme  de  très 
beaux  lopins  de  terre.  La  par- 
tie qui  avoisine  le  Saint-Mau- 
rice se  compose  de  dépots  d'al- 
luvion  d'âges  différents,  dispo- 
sés par  assises  successives  dont 
la  hauteur  varie  de  quelques 
pieds  à  cent  pieds  environ  : 
partout  c'est  le  plateau  le  plus 
élevé  qui  renferme  le  meilleur 
sol.  Fax  phu^ieurs  en«lroits,  ou 
peut  facilement  distinguer  sept 
de  ces  assises  ou  anciennes  ri- 
ves du  Saint-Maurice.  Le  sol  est 
pari'ois  sablouneux,et  les  îissises 
supérieures  renferment  plus  de 
matière  végét^ile  que  les  iu^sises 
inférieures.  Les  bois  sont  le 
sapin,  répinette,  le  pin,  le  pou* 
plier,  le  bouleau,  le  merisier, 
rouge  et  l)lan<'.  le  cèdre,  le 
frêne,  et  le  bois  blanc,  en  ijuel- 
([ues  endroit*.  Au-dessus  de  la 
cote  ou  du  bord  [>roprement 
dit  •!♦'  l'«  ï'ivl^re  t|ui  est  padoi^ 
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rocheux  et  escarpé,  le  sol  se 
compose  généralement  d'une 
bonne  terre  brune,  recouverte 
d'une  foret  de  merisier  rouge 
et  blanc,  d'érable,  de  sapin,  de 
cèdre,  de  frêne,  de  hêtre,  de 
pin,  d'épinette  rouge,  etc.,  etc. 
Le  terrain  est  généralement 
onduleux  et  moins  montueux 
que  dans  le  canton  Turcotte. 

^'  Le  front  du  canton  Tur- 
cotte, le  premier  rang  et  une 
grande  partie  du  2e,  du  3e  et 
du  4e  rang,  renferme  aussi  de 
beaux  lopins  de  terre,  où  Ton 
remarque  des  plateaux  super- 
posés comme  dans  le  canton 
Polette,  et  les  mêmes  bois.  La 
côte,  ou  le  bord  de  la  rivière, 
Kurtout  dans  le  quatrième  rang, 
est  plus  élevée  que  dans  le  can- 
ton Polette  ;  elle  est  escarpée 
et  rocheuse  en  certains  endroits 
et  atteint  une  hauteur  de  sept 
à  huit  cents  pieds.  Cependant, 
comme  la  direction  des  vallées 
est  à  peu  près  du  nord  au  sud, 
il  est  très  facile  de  faire  l'as- 
cension de  ces  hauteurs  et  i] 
y  a  déjà  un  grand  chemin  de 
chantier  qui  y  conduit. 

Il  y  a  sur  le  premier  rang, 
au  confluent  de  la  rivière  du 
Rat,  une  grande  ferme  appar- 
tenant à  M.  Baptist,  qui  y  ré- 
colte de  grandes  quantités  de 
foin,  d'avoine,    de    pommer  de 


terre,  etc.  Le  temps  des  se- 
mailles et  de  la  récolte  est  le  mê- 
me que  dans  le  voisinage  des 
Trois-Rivlères,  et  le  sol  produit 
plus. 

"  Le  reste  des  rangs  1,  2,  3 
et  4  est  généralement  inégal 
ou  montueux,  rocheux  et  ac- 
cidenté en  quelques  endroits 
mais  renferme'  beaucoup  de 
belles  vallées  et- de  riches  lo- 
pins de  terre.  Le  sol  se  compose 
généralement  d'une  terre  bru- 
ne riche  ou  d'un  terroir  noir, 
et  la  forêt  qui  le  recouvre  se 
compose  de  merisier,  d' érables, 
de  pin,  de  sapin,  d'épinette,  de 
tremble,  de  cèdre,  de  hêtre, 
d'épinette  rouge,  et  en  plu- 
sieurs endroits  de  chêne  rouge 
et  de  bois  dur,  tous  de  for- 
tes dimensions.  De  nombreux 
chemins  de  chantier  traversent 
ce  pays  ;  quelques-uns  de  ces 
chemins  n'exigeraient  que  peu 
d'ouvrage  pour  être  rendus  car- 
rossables, et  comme  tous  pas- 
sent dans  les  meilleures  vallées, 
les  colons  auront  moins  de  dif- 
ficultés à  ouvrir  des  chemins 
dans  ces  rangs  que  dans  ceux 
de  la  rive  droite  de  la  rivière 
du  Rat,  bien  que  ces  derniers 
soient  moins  accidentés. 

"  La  partie  non  arpentée  de 
ce  canton  a  été  explorée  en 
plusieurs  eudroits    et    partout 
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elle  renferme  de  bons  terrains, 
moins  raontueux  que  dans  le 
voisinage  du  Saint-Maurice  ou 
de  la  rivière  du  Rat,  se  compo- 
sant d'un  sol  de  même  qualité, 
ou  plus  profond,  recouverte  de 
bois  plus  gros  et  renfermant 
de  vastes  étendues  de  terres 
presque  planes  ou  onduleuses. 
où  l'épinette  et  le  merisier,  sur- 
tout, soiû  de  très-grandes  di- 
mensions et  de  qualité  supé- 
rieure." 

Il  n'est  pas  exagéré  de  dire 
que  les  trois  quarts,   au  moins, 
de    cette    contrée    renferment 
des  terres  arables  de  première 
qualité  et  capables  de    nourrir 
dans  l'aisance  et  le  confort  une 
population    de    If),! '00    Times. 
Ces  remarques  s'appliquent  na- 
turellement aux    3()5,000  acres 
de  terrain  compris    dans  la  ré- 
gion arrosée  par  les  cinq  riviè- 
res que  nous    avons    nommées 
plus  haut,  puisqu'il  est  consta- 
f  té  que  les  terres  situées  en  îir- 
rière    des  cantons    Polette  et 
Turcotte    sont    de     meilleure 
qualité  que  les    terrains  de  ces' 
deux  cantons,    sur  h^quel  nous 
basons  notre  avancé.       l*uis,  le' 
climat  ne  saurait    être   un  obs-l 
tacle  au  succès  de    la    colonisa-' 
tien,  puisqu'il  est  de    fait  qu'il 
(rst  le  mêmiî  (juc  celui     des  en-! 
viruu»  de  Tïvi^-Rivière»,     Cel 


fait  est  constaté  à  la  page  27 
du  Rapport  du  commissaire  des 
Terres  de  la  Couronne  pour 
Vannée  1850  : 

''  Il  résulte  de  plusieurs  ob- 
servations que  la  moyenne  de 
la  chaleur  qu'il  fait  dans  toute 
une  année  à  la  rivière  du  Rat, 
n'est  pas  essentiellement  dift'é- 
rente  de  celle  de  Trois-Riviè*- 
res.  Il  est  vrai  qu'en  hiver 
le  mercure  descend  plus  bas 
dans  la  première  de  ces  locali- 
tés ;  mais  en  revanche  il  s'élè- 
ve plus  haut  en  été,  et  comme 
ce  sont  les  chaleurs  de  cette 
saison  qui  règlent  la  culture 
dos  grains  et  la  pousse  des 
plantes,  en  général,  il  en  ré- 
sulte que  ces  hivers  rigoureux 
ne  rendent  point  la  végéta- 
tion rare.  Ainsi,  tout  irrain 
qui  mûrit  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent,  entre  Québec 
et  Trois-Ilivières,  arrive  aussi 
à  une  parfaite  maturité  à  la  ri- 
vière du  Rat." 

Evidemment  le  climat  de 
cette  région  est  aussi  favorable 
à  la  culture  de  toutes  les  céréa- 
les, que  l'excellente  qualité  du 
sol  qu'elle  renferme. 

La  vallée  de  la  rivière  Ver- 
millon, (pli  a  une  étendue  d'en- 
viron IKlOjOOO  acres,  renferme 
des  t«M'rains  semblables  ;\  ceux 
do  la  Matawjn,  qu'elle    avoisi- 
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ne  à  son  extrémité  sud-ouest. 
Elle  a  son  plus  grand  dévelop- 
pement sur  les  confins  des 
comtés  de  Champlain  et  Saint- 
Maurice,  oii  elle  est  parsemée 
d'un  grand  nombre  de  petits 
iacs  et  traversée  en  tous  sens 
par  les  branches  qui  forment 
le  cours  supérieur  de  la  rivière 
qui  en  est  l'artère  principale. 
Des  900,000  acres  de  terre  que 
renferme  cette  vallée,  au  moins 
les  deux  tiers  sont  suscepti- 
bles d'une  culture  profitable,  ce 
qui  suppose  assez  d'espace  pour 
établir  une  population  de  40,- 
000  âmes. Le  climat  est  le  même 
que  dans  la  vallée  de  la  riviè- 
re du  Rat. 

Il  en  est  de  même  du  qua- 
drilatère formé  par  ^e  détour 
que  fait  le  Saint-Maurice  entre 
le  confluent  du  Cou-cou-cache 
et  celui  de  la  rivière  Vermil- 
lon. Ce  quadrilatère  renferme 
une  soixantaine  de  mille  acres 
de  terre  arable  et  capable  de 
supporter  une  population  de 
trois  à  quatre  mille  âmes. 

Les  vallées  des  rivières  Fla- 
mand, grande  et  petite,  et  de 
la  rivière  des  Grandes-Battu- 
res,  forment  un  triangle  ayant 
son  sommet  à  l'extrémité  su  i- 
ouest  du  lac  Mondonack  et 
dont  l'aire  mesure  environ 
GOOyOOO  acres  carrés.    Ces  ter- 


rains sont  généralement  plans, 
à  l'exception  des  alentours  des 
lacs  Mondonack,  qui  sont  mon- 
tagneux et  impropres  à  la  cul- 
ture. La  partie  qui  avoisine  le 
Saint-Maurice  paraît  de  même 
qualité  que  les  terrains  de  la 
rivière  Pierriclie,  sur  la  rive 
opposée,  également  plane  et 
possédant  un  sol  composé  de 
bonne  terre  jaune  et  grise. 
D'après  le  rapport  de  MM.  les 
arpenteurs  Arcand  et  Temple, 
qui  ont  exploré  cette  région,  le 
plateau  oii  la  grande  rivière 
Flamand  prend  ses  eaux  se 
compose  d'un  terrain  uni  et 
d'assez  bonne  qualité,  et  parmi 
les  essences  ligneuses,  on  re- 
marque le  pin,  l'épinette  rouge 
et  le  merisier.  En  supposant 
que  seulement  la  moitié — ce  qui 
est  bien  peu — de  ces  terrains 
soient  susceptibles  de  culture, 
cela  suffirait  amplement  pour 
établir  une  population  de  20,- 
000  âmes,  assez  pour  former 
un  comté. 

Il  y  a  plus  de  850,000  acres 
de  terre  cultivable,  quant  au 
sol,  dans  les  vallées  des  riviè- 
res Manouan  et  au  Ruban,  qui 
sont  en  général  assez  planes. 
Malheureusement,  on,  prétend 
que  la  température  n'est  pas 
suffisamment  élevée  pour  faire 
mûrir   les  céréales,  aux   envi- 
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i^oiis  de  Weymontachingae 
poste  situe  p^tr  47*^  54'  24'  de 
latitude,  en  sorte  qu'il  faut  re- 
trancher tout  ce  qui  se  trouve 
dans  la  même  position  astrono- 
mique. En  défalquant  aussi  les 
terrains  pauvres,  rocheux  et 
incapables  de  fournir  une  ex- 
ploitation agricole  avantageu- 
se, il  reste  dans  la  contrée  ar- 
rosée par  ces  deux  rivières  en- 
viron 245,000  acres  de  terre 
susceptible  d'établissement,  ou 
assez  de  terrain  pour  supporter 
une  population  agricole  de  15,- 
000  âmes,  jouissant  d'une 
position  exceptionnellement 
avantageuse  pour  l'élevage  du 
bétail,  qui  constitue  une  ex- 
ploitation si  lucrative. 

L'immense  plaine  qui  s'étend 
des  deux  côtés  du  Saint-Mau- 
rice, de])uis  Weymontachingue 
jusqu'à  la  "  hauteur  des  ter-i 
res,  "  est  dé(îlarée  incultivable 
par  les  explorateurs  qui  l'ont 
parcourue,  tant  à  cause  de  la 
rigueur  du  (^liniat  que  de  la 
mauvaise  qualité  du  sol,  qui  est 
généralement  sablonneux  et 
couvert  d'une  végétation  ra- 
bougrit», ne  renfermant  que 
peu  d'arbres  assez  gros  pour 
être  convertis  en  bois  de  servi- 
ce. Les  meilleures  terres  se 
rencontrent  dans  les  pointes 
d'alluvion  formées  par  les  nom- 


breux méandres  du  Saint-Mau- 
rice» Peut-être  des  ex])lora- 
tions  plus  soignées  viendront- 
elles  plus  tard  démentir 
ces  appréciations  désavanta- 
geuses, ainsi  f[ue  cela  est  arri- 
vé pour  tant  d'antres  parties  de 
la  province.  L'avenir  a  ses  se- 
crets :  le  temps  et  l'expérience 
se  chars-enl  de  les  dévoiler. 

Des  données  que  nous  avons 
recueillies  sur  la  partie  occi- 
dentale du  bassin  du  Saint- 
Maurice,  entre  la  rivière  Sha- 
wenegan  et  la  rivière  au  Ruban, 
il  résulte  qu'il  y  a  dans  cet  es- 
pace 4,500.000  acres  de  terrain, 
dont  2,000,000  acres  de  bonne 
terre  arable,  actuellement  in- 
culte, mais  susceptible  d'être 
établie  et  cultivée  avantageu- 
sement, et  capable  de  recevoir 
une  population  de  1 75,000 
âmes. 

Ce  résultat  ii\>l  pas  r\a-<-- 
ré  ;  au  cou  traire, il  est  bnsé  sur 
des  chillies  excessivement  bas, 
et  nous  ne  craignons  pas  d'aflir- 
mer  que  si  nos  amis  de  Trois- 
Rivières  ont  assez  d'esprit 
d'entreprise  t*t  d'éucrgii*  pour 
ouvrir  ce  ]>  'au  j^ays  â  la  eolo- 
nisatiiui,  en  eonstrui^jaut  ini 
chemin  de  fer  passant  à  l'ouest 
du  Saint-Maurice  etrerajnttmt 
vers  le  nord  jusqu'à  l'immense 
vallée  de    la  rivière   Trenche, 
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r exactitude  de  iio^  ealcuk  se 
vérifiera  avant  trente  ans.  Que 
les  incrédules  jettent  un  coup 
d'œil  rétrospectif  sur  les  progrès 
opérés  depuis  1852,  époque  où 
la  colonisation  commença  à 
pénétrer,  à  la  suite  des  mar- 
chands de  bois,  dans  l'inté- 
rieur du  grand  pays  qui  se 
trouve  au  nord  de  notre  vieil- 
le ville  ;  qu'ils  comptent  les 
paroisses  qui  se  sont  établis 
durant  ses  vingt-neuf  ans,  en 
dépit  de  l'éloignement  des 
grands  centres  et  de  l'absence 
de  bonnes  voies  de  communi- 
cation, puis  qu'ils  nous  disent 
franchement  si  nous  avons 
tort  de  croire  que  s'ils  étaient 
mis  en  communication  avec 
les  centres  de  commerce  par 
un  chemin  de  fer,  ces  2,600,000 
acres  de  bonne  terre  compte- 
raient dans  trente  ans  une  po- 
pulation de  175,000  âmes  !  Se- 
rions-nous fatalement  condam- 
nés à  l'inertie  et  exclus  du  pro- 
grès par  cela  seul  que  nous  som- 
mes au  nord  du  Saint-Laurent  ? 
Qu'on  nous  accorde  les  avanta- 
ges qu'on  a  donnés  à  la  rive 
sud,  et  nous  avancerons,  nous 
progresserons  aussi  rapidement 
que  les  populations  tant  favo- 
risés de  cette  partie  de  la  pro- 
vince. Puis,  au  lieu  de  servir 
pre^q^u'exclusivement  à  trans- 


porter nos  compatriotes  aux 
Etats-Unis,  à  fournir  un  nou- 
vel élément  au  fléau  de  l'émi- 
gration, comme  ceux  de  la  ri- 
ve sud,  les  chemins  de  fer  que 
le  gouvernement  nous  aidera  à 
construire  dans  notre  riche 
vallée  du  Saint-Maurice  servi- 
ront à  stimuler  la  colonisation, 
à  transporter  dans  la  forêt  les 
millions  de  jeunes  gens  qui 
n'attendent  que  cela  pour 
transformer  en  paroisses  floris- 
santes les  solitudes  qui  s'éten- 
dent dans  toutes  les  directions 
au  nord  de  notre  bonne  vieille 
ville  de  Trois-Rivières.  Qu'on 
nous  mette  en  demeure,  et  l'on 
verra  ce  que  nous  pouvons 
faire . 

Résumons  maintenant  toutes 
ces  données  sur  le  bassin  du 
Saint-Maurice,  qui  nous  mè- 
nent aux  conclusions  suivantes: 

lo.  Le  bassin  du  Saint-Mau- 
rice renferme  une  étendue  de 
18,000  milles,  ou  14,800,000 
acres  carrés  ; 

2o.  De  ces  14,800,000  acres, 
4,400,000  acres,  ou  30  pour  100 
de  l'étendue  totale,  renferment 
de  bonnes  terres  arables,  sus- 
ceptibles d'établissement  et  de 
culture  avantageuse  et  peu- 
vent supporter  dans  l'aisance 
une  population  agricole  de 
300,000  âmes  ; 
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3o.  De  ces  4,400,000  acres 
de  bonne  terre  arable,  1,800,- 
000  acres,  assez  pour  établir 
une  population  de  125,000 
âmes,  se  trouvent    sur  la    rive 

^  gauche  du  Saint-Maurice,  et 
2,600,000  acres  sur  la  rive 
droite,  qui  renferme  assez  de 
bonnes  terres  pour  alimenter 
et  taire  vivre  170,000  ])erson- 
nes  ; 

4o.  Trois-Kivières  est  le 
centre  naturel  et  le  plus  rap- 
proché du  commerce  de  toute 
cette  région,  qui  ne  peut  se  co- 

v^ Ioniser 'et  se  dévek>ppor  que 
par  la  construction  de  deux 
chemins  de  1er,  établis  dans  les 
conditions  que  nous  indi(|uo- 
rons  plus  loin,, 

4  : — RÉb  r8k  o  l  S  au  v  a:  n  a  \ . 

Voici  une  autre  région  immen- 
se que  les  sauvages  et  les  pre- 
miers missionnaires  IVancais  dé- 
signaient  avec  assez  de  raison 
sous  le  nom  de  "  royaume  de 
tiaguena}  ."  11  }'  a  dans  le 
bassin  de  cette  grande  rivière, 
dont  le  cours  descend  vers  le 
nord-est  depuis  la  "hauteurdes 
terres"  jiis([u'à  Tadoussac,  nue 
étendue  sullisante  i)our  formiM' 
un  royaume  bien  plus  grand 
que  plusieurs  états  populeux 
de  l'Europe.  Ce  bassin  occu- 
pe une  aire    d'environ   4.'],0(M) 


milles,  ou  27,520,000  carrés,  ce 
([ui    excède    de     7,200    milles 
rétendue  du  royaume    de  Por- 
tugal,   de    28,384    milles  celle 
du  royaume  de  Danemark,    et 
(le     18,709     milles      l'étendue 
j  collective     des    royaumes    de, 
I  jlollande  et  de    Belgique,    hanî 
Miités  par    une    population    de 
|1),000,000. 

1      Cette  étendue   n'est  pas  tou- 
te colonisabh?  :     il    taut    natu- 
Irellement  l'aire  bi  part    du  cli- 
l'uatetdes    mauvaises    terres. 
I  î?our  ne  pas    représenter  cettèlo 
|(  outrée   sous  des  couleurs  tropi» 
i  favorables,    nous   réduisons    à  I 
;  13,500  .  milles,     ou    8,040.000 
itères  carrés.  l'étendue   des  ter- 
res cultivables   et   même    sus-i 
jceptibles    d'une      exploitation 
I  irès-avantageuse,     Cette  éten- 
due est  circonscrite  dans  les  li*ii 
nites  suivantes  :  au  nord,  la  li- 
M;ne  Ibrmée  par  40'^   20'  de  lati- 
tude, entre  le  lac  Itomanoetlo 
I  73«    degré  de  longit  ude  ;  à  l'est,,  • 
I  luie  ligue  partant   du    lac    ltOH>. 
I  uaui)    et    descendant    vers    leb 
1   ud  en  passant  à  l'ouest   du  laop 
i  ^lilinikip  ainsi  ipie  des  sources 
les  rivière.^  i*uriueuf  et  Kseou- 
iiaius,     jusqu'à     Tinterseotiou 
lu  7()e  degré  de     longitude,  ot- 
,de  ce  point  contournant  à  l'est 
,  la  vallée  de  la    branche     nord- 
est  de    la    rivière   Sainte-Mao-t 
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guérite  et  déviant  au  sud-ouest 
pour  passer  au  couchant  de  la 
rivière  du  Moulin  et  atteindre 
le  Saint-Laurent  dans  le  voisi- 
nage de  Tadoussac  ;  à  l'ouest 
le  73e  degré  de  longitude  jus- 
qu'à l'intersection  de  la  limite 
nord-est  de  la  région  du  Saint- 
Maurice,  au  sud-ouest  des  sour- 
ces de  la  rivière  au  Saumon, 
Tun  des  affluents  de  la  rivière 
Chamouchouan,  et  de  ce  point 
la  limite  de  la  région  du  Saint- 
Maurice,  jusqu'à  l'endroit  oii 
elle  rencontre  la  limite  septen- 
trionale de  la  région  du  Saint- 
Laurent  ;  au  sud,  cette  même 
limite  septentrionale  de  la  par- 
tie est  de  la  région  du  Saint- 
Laurent,  jusqu'à  la  baie  Sainte- 
Catherine  . 

Cette  aire  comprend  natu- 
rellement des  parties  acciden- 
tées, rocheuses  en  certains  en- 
droits, ou  d' un  sol  léger  ;  mais 
elle  se  compose  généralement 
d'un  bon  sol,  même  de  qualité 
supérieure  à  celui  de  beaucoup 
d'autres  parties  de  la  province 
qui  sont  réputées  très-fertiles, 
sans  compter  que  les  riches 
terrains  qui  environnent  le  iac 
Saint- Jean  sont  aussi  bons, 
sinon  meilleurs,  que  les  plus 
belles  terres  de  la  vallée  du 
Richelieu  et  de  l'Yamaska. 
Afin  de  mieux  faire   connaître 


les  endi'oits  oîl  se  trouvent  res- 
pectivement les  différentes 
qualités  de  terrain,  nous  allons 
diviser  par  régions  toute  l'é- 
tendue que  nous  étudions  et 
donner  pour  chaque  région  les 
rapports  des  arpenteurs  qui 
ont  exploré  tous    ces  terrains. 

Examinons  d'abord  la  région 
qui  s'étend  au  nord  du  Sague- 
nay,  entre  Tadoussac  et  la  ri- 
vière Valin.  La  lisière  qui 
borde  immédatement  le  Sa- 
guenay  est  occupée  par  les  can- 
tons Tadoussac,  Albert,  La- 
brosse,  Saint-Germain,  Harvey 
et  partie  du  canton  Tremblay. 
Les  terrains  situés  plus  au  nord 
ne  sont  pas  encore  divisés  en 
cantons.  Dans  le  Gvide  du 
Colon,  publié  par  le  départe- 
ment des  Terres  de  la  Couron- 
ne, nous  trouvons  les  men^ 
tions  suivantes  de  ces  diffé- 
rents cantons  : 

"  Tadoussac. — Espaces  déta- 
chés, de  la  meilleure  terre 
végétale  ;  d'autres,  de  terre 
sablonneuse  et  rocheuse. 

"  Albert, — Sol  arable,  varié, 
un  peu  montueux. 

"  Lahrosse. — (41,343  acres.) 
La  moitié  de  terre  movenne  ; 
le  reste  montagneux  et  incul- 
te ;  peu  de  bois,  pin  et  épi- 
nette. 

^'  Saint- Germain. — Un  dixiè- 
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me  propre  à  la  culture,  le  reste 
montagneux  et  inculte  ;  un  peu 
de  bois  de  pinière. 

"'  Ilarvet/. — Un  quart  de  ter- 
re moyenne,  le  reste  de  terre 
inférieure,  beau  bois,  un  peu 
de  bois  de  commerce. 

'^  Tremblay. — La  moitié  de 
boiuie  terre,  le  reste  de  terre 
inférieure  ;  bois  pres([ue  tout 
détruit." 

Dans  le  résumé  de  ses  tra- 
vaux d'exploration  de  la  val- 
lée de  la  rivière  Sainte-Mar- 
guerite et  de  ses  tributaires, 
M.  l'arpenteur  G.  Gagnon  cons- 
tat(-:  ce  qui  suit  : 

''  L'étendue  de  terrain  cul- 
tivable (sur  la  branche  nord- 
est  de  cette  rivière)  comprend 
environ  un  rang  de  chaque 
côté  de  la  rivière  Sainte-Mar- 
guerite, depuis  son  embouchu- 
re jusqu'à  hi  ligne  est  du  eau- 
ton  JlarvL'y,  foi-maut  environ 
GO,OOU  acres  d'excellente  ter- 
re, richement  boisée  en  orme, 
frêne,  merisier,  épi  nette,  pin 
et  sapin... .  Les  cantons  baint- 
Germain,  Champiguy,  Labroa- 
se  et  Albert  of/rritt  a  la  coloNt- 
nation  enviro/i  200,000  (/o/*6?.s-  f/^• 
honïiea  terres  rvheinvnt  Ar>/,s^<?,s, 
déduiîtion  faite  de  ht  })artie 
non  cultivable  oauipée  par  la 
chaîne  de  montagnes  qui  bi)rde 
le  biiguenMy." 


Si  on  ajoute  à  cette  étendue 
de  bonne  terre  ce  qu'en  renfer- 
ment les  autres  cantons  :  envi- 
ron 12,000  acres  dans  le  canton 
Tadoussac,  20,000  acres  dans  le 
canton  Harvey  et  8,000  acres 
dans  la  partie  est  du  canton 
Trembla V,  on  forme  un  total 
de  250,000  acres  de  bonnes 
terres  colonisables  situées  dans 
la  lisière  (lui  Ix^rde  le  Sairue- 
nay,  entre  Tadoussac  et  la  ri- 
vière Valin,  distance  d'une 
soixantaine  de  milles.  C'est 
assez  pour  former  une  dizaine 
de  bonnes  paroisses,  même  un 
comté.  Et,  pourtant,  on  atta- 
che généralement  bien  peu 
d'importance  à  cette  lisière  de 
terrain,  qu'on  suppose  rociieux 
et  inhabitable  ! 

Tous  ces  C4in tons  sont  situés 
dans  la  partie  la  plus  acciden- 
tée et  la  plus  rocheuse  du  Sa- 
guenay,  ce  cpii  n'empêche  pas 
qu'ils  sont  loin  d'être  inculti- 
vables. Quant  aux  terrains 
(jui  se  trouvent  plus  au  nord, 
voici  ce  qu'en  dit  M.  l'arpenteur 
(jlagnon  dans  le  ra[)port  de  son 
exploration  du  canton  Saint- 
Germain  : 

*'  J'attire  l'attention  du 
gouvernement  sur  les  terrains 
situés  entre  le  Heuve  Saint- 
Laurent  et  le  Srtguennwà  l'est 
(lu      fantuu      Suiut'.Gernmiu, 
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Ayant  eu  occasion  d'explorer 
ce  canton  avant  d'en  faire  l'ar- 
pentage, je  n'hésite  pas  à  dire 
que  le  sol  et  le  climat  sont 
anssi  bans,  sinon  supérieurs, 
que  le  sol  et  le  climat  de  n'im- 
porte quelle  partie  des  cantons 
p,r pentes  du  Sagueuay." 

Ce  terrain  situé  à  l'est  du 
canton  Saint-Germain  et  dont 
M.  Gagnon  parle  en  termes  si 
favorables,  se  continue  bien  loin 
au  nord  et  devient  plus  uni  et 
plus  riche  à  mesure  qu'on 
avance  dans  cette  direction. 
Ces  bonnes  terres  nont  limitées 
à  l'ouest  parla  vallée  de  la 
X'ivière  Valin,  qui  est  un  peu 
rocheuse. 

Les  cantons  qui  viennent 
ensuite,  sur  la  rivé  septentrio- 
nale du  Saguenay,  sont  les 
cantons  Tremblay  (  la  partie 
ouest),  Simard,  Bourget,  Taché 
et  Delisle. 

En  parlant  des  cantons 
Tremblay  et  Simard,  le  Guide 
du  Colon.  Â\i:  ''La  moitié  de 
bonne  terre,  le  reste  de  terre 
inférieure."  Cette  mention 
est  loin  d'être  aussi  favorable 
que  l'appréciation  faite  par 
Thon.  M.  David  Price,  qui 
écrivait  en  1861,  en  parlant  de 
ces  cantons  :  ''Les  cantons  qui 
offrent  ensuite  les  plus  grands 
avantages  aux  çolan^  mni  les 


cantons  Simard,  Tremblay  et 
Harvey.  J'ai  toujours  consi- 
déré les  deux  premiers  de  ces 
cantons  comme  le  plus  beau  lo- 
pin  d,e  terre  qui  existe  sur  les 
bords  de  la    ricière  Saguenay  ,'^ 

Le  canton  Bourget  a  été  ar- 
penté et  exploré  en  1870  par 
M.  Dumais.  Voici  ce  qu'il  en 
dit: 

''  Le  sol,  à  part  cette  partie 
sur  le  rang  ouest  où  les  rochers 
percent  à  la  surface,  et  les 
quelques  lots  sur  le  rang  est 
que  la  savanne  endommage  un 
peu,  \à  sol,  dis-je,  est  de  quali- 
té supérieure,  composé  en  gran- 
de partie  de  terre  argileuse, 
grise,  noire  et  jaune,  dans  les 
vallées,  et  de  terre  jaune  sa- 
blonneuse sur  les  hauteurs, 
très  propre  à  la  culture." 

Dans  son  rapport  sur  l'ex- 
ploration du  canton  Taché, 
M.  l'arpenteur  Du  Tremblay, 
dit  :  ••.  ^  "'  ^  :'^'<v.^ 

''  Le  premier  rang  étant  en 
partie  obstrué  par  des  cra?i5, 
n'est  pas  tout  propre  aux  établis- 
sements ;  mais  comme  il  est  en 
partie  occupé  par  des  squatters^ 
j'ai  cru  bon  de  le  subdiviser  en 
lots.  En  remontant  ensuite 
jusqu'à  r arrière-ligne  du  can- 
ton,il  n'y  a  pas  de  montagnes, 
ni  collines  nuisibles,  ni  iJocherfs 
de  arande  étendue. 
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"Le  iio\^  parfaitement plaityQiiUQi  recouvert  par  quelques    iiui- 
composé  de    terre   ar<juease   oh  rais,  excepté  dans  les  environs 


â^  ail  avion  iV  une  fertil  lie  inépui- 
sable, 

''  Le  bois  du  toutes  les  espè- 
ces y  croit  naturellement  en 
abondance.  L'épinette  a  été 
coupée  en  l)i Ilots  ;    mais    il    eu 


de  la  rivière  au  Brochet,  dont 
les  bords  sont  formés  par  un 
sol  de  terre  glaise,  recouvert 
d'une  foret  de  bois  mêlé  et  de 
grandes  dimensions. 

''  Le  loni^  de    Tarrière-Hirne 


reste  suffisamment   pour  le  be-  de    ce   canton,    le    terrain   est 


soin  des  colons." 

Le  canton  Delisle  est  décrit 
de  la  manière  suivante  par  M, 
l'arpenteur  Duberger,  qui  l'a 
exploré  en  1861  : 


plus  uni,  mais    le    sol  n'e^t  pas 
recommandable..  . 

"  La  surface  du  terrain 
qu'on  rencontre  le  long  de  la 
limite  ouest  de    ce  canton    est 


"  Au  point  de  départ  de  lai  coupée  par  de  profondes  cou- 
ligne  de  division  entre  les  can-i  lées  ;  mais  le  sol  est  de  la  plus 
tons  Taché  et  Delisle,  la  surfa-  riche  ({ualité,  se  composant  de 
ce  du  terrain  est  cçéuéralement 
un  peu  accidentée.  Le  grand 
nombre  de  cours  d'eau  que  j'ai 
traversé  explique  l'inégalité  du 
terrain  et  aussi  la  qualité  du 
sol,  (|ui  est  particulièrement 
bon  et  arable.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  vaille  la  peine  tic  te- 
nir compte  de  (luehjues  rares 
endroits  rocheu.x,    vu    que  ces 


belle  terre  glaise  mêlée  d'un 
peu  de  terre  jaune  qu'on  peut 
appeler  une  excellente  terre 
arable,  à  l'exception  de  l'angle 
nord-ouest  du  canton,  où  la  vé- 
gétation est  presque  nulle." 

Toute  la  région  située  au 
nord  de  ces  cantons,  c'est-i\-d ire 
entre  l'embjuchure  de  la 
rivière  Péribonka  et    la  limite 


rochers  sont  tous  séparés  les joriLMitaU' du  canton  llarvey,  eet 
uns  des  autres,  sont  peu  nom- 1  formée  parles  vallées  îles  riviè- 
breux  et  ont  peu  d'étendue,  de  I  res  grande  PerilxMika,  Ship- 
sorte  que  la  tei're  est  p;n''>'i<  shat  et  \  alin,  cpii  coulent  près- 
libre  et  facih;  à  cultiver,  que  en  droite  IIlmu'  du  nord 
'*  (Jette  description  s'a[)pli-  au  sud.  (îett*  lon  est  peu 
(pie  au  voisinage  de  laCîrande-  connue,  vu  (jue  les  riip[M)rt,s  dos 
Décharge,  jusqu'au  sixième ,  arpenteurs  «[ui  l'ont  explorée 
mille,  au-delà  du((Uel  h'  sol  est'n'ont  pas  été  publiés,  à  l'exivp- 
pauvre,  comjiosé  de  sable  bUm<'   tionde  celui  de    M.  Du  Treni,- 
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blay,  sur  le  cours  de  la  rivière 
Valin,  S'il  fallait  en  croire 
ce  rapport,  la  rivière  qu'il  dé- 
crit traverserait  une  contrée 
à  peu  près  incultivable,  bien 
qu'elle  soit  recouverte  d'une 
forêt  renfermant  en  beaucoup 
d'endroits  du  bois  de  grandes 
dimensions.  Cela  peut  être 
vrai  des  terrains  qui  bordent 
immédiatement  le  cours  de  la 
rivière  ;  mais  il  est  fort  proba- 
ble qu'en  avançant  plus  loin 
de  chaque  côté,  on  trouverait 
de  bonnes  terres,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  les  vallées  de  pres- 
que toutes  les  grandes  rivières 
du  nord.  Le  Saguenay  et  le 
Saint-Maurice  sont  pareille- 
ment encaissés  entre  deux  li- 
sières de  terraine^  montagneux 
et  souvent  incultivables,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'en  arriè- 
re de  ces  mauvais  terrains,  il 
y  a  d'immenses  étendues  d'ex- 
cellentes terres.  Cette  hypo- 
thèse, du  reste,  est  appuyée  sur 
le  témoignage  d'un  homme  qui 
a  parcouru  toute  la  contrée  pen- 
dant quinze  ans  pour  la  com- 
pagnie de    la  baie    d'Hudson. 

Voici  ce  que  dit  M.  .Thomas 
Simard,  de  la  Malbaie,  dans 
une  lettre  adressée  au  Journal 
de  Québec  et  on  date  du  7  mai 
1851  : 

<'  Pu  lac    Poiqj-Mafjan,    il  y 


a  environ  cinq  à  six  lieues  de 
portage  pour  tomber  dans  la 
rivière  Penboka,  qui  se  déchar- 
ge dans  le  lac  Saint- Jean.  Elle 
coule  au  sud.  Les  bords  sont 
couverts  de  bois  d'une  lon- 
gueur extraordinaire,  de  pins 
blancs  et  rouges,  d'ormes,  d'é- 
pinettes,  de  meritiers,  d'éra- 
bles, et  le  sol  est  de  la  terre 
forte,  jaune,  sablonneuse.  Je 
suis  monté  sur  une  montagne 
très-haute  entre  le  lac  Saint- 
Jean  et  Chicoutimi,  d'oii  j'ai 
aperçu  des  terres  unies  à  perte 
de  vue  dans  toute  les  direc- 
tions, si  ce  n'est  une  grosse 
montagne  qui  s'élève  seule  au 
milieu  de  la  plaine,  à  environ 
30  lieues.  Les  Sauvages  l'ap- 
pellent la  montagne  de  Chicou- 
timi. Dans  toute  cette  Immense 
étendue  de  terre,  formant  un  es- 
pace de  20  lieues  sur  30,  c'est- 
à-dire  600  lieues  en  superficie, 
d'après  les  renseiguements  que 
faijm  obtenir  sur  les  lieux,  le 
sol  paraît  être  partout  d'une 
excellente  qualité,  ainsi  que 
le  bois. 

Cela  confirme  notre  manière 
de  voir,  qui,  du  reste,  est 
basée  sur  les  caractères  géolo- 
giques de  cette  région.  Eu 
arrière  des  terrains  laurentien  s 
qui  longent  le  Saint-Laurent 
et  parallèle  à  ces  formations,  il 


~ei  — 


y  a  une  immense  bande  de 
terrains  appartenant  au 
silurien  intérieur.  Cett(^  ban- 
de se  développe  en  longueur, 
et  vers  le  nord-est,  depuis 
rOutaouais,  dans  les  environs 
de  Gren  ville  jusqu'au  lac 
Pipmakan,  ou  Poup-Magan, 
comme  l'appelle  M.  Thomas 
Simard,  et  de  là  dévie  à  l'est 
pour  atteindre  le  Saint-Lau- 
rent aux  Sept-Iles,  où  l'exis- 
tence du  calcaire  silurien  du 
groupe  de  Trenton  a  été  cons- 
tatée par  M.  James  Richard- 
son,  de  la  commission  géologi- 
que du  Canada.  La  composition 
uniforme  de  ces  terrains,  (jui 
renlerment  partout  les  uicnies 
fossiles  dans  toute  la  longueur 
de  cette  bande,  prouve  qu'il 
ne  s'est  opéré  que  très  peu  de 
changements  dans  la  sur  lace 
du  sol  durant  la  période  de 
leur  formation,  car  si  ces  chan- 
gements eussent  été  considéra- 
bles, ils  auraient  détruit  les 
animaux  et  les  végétaux  vi- 
vant à  cette  époque  et  néces- 
sairement occasionné  un  chan- 
gement dans  la  composition  du 
calcaire  ([ui  forme  ces  terrains. 
Or,  du  [\\\{  que  les  calcaires  de 
cette  bande  ollVent  partout  les 
mêmes  caractères,  il  faut  bien 
conclure  cju'il  ne  s'est  pas  opéré 
de     bouleversements    dans    la 


surface  du  .sol  durant  la  période 
de  leur  formation,  et  que  par 
conséquent  La  surface  de  cette 
bande  de  terrain  silurien  doit 
être  généralement  unie.  C'est 
ce  que  démontreront  des  explo- 
rations soignées  et  plus  éten- 
dues dans  la  région  qui  nous 
occupe  en  ce  moment  et  qui  se 
trouve  située  dans  la  bande 
silurienne  dont  nous  avons 
esquissé  la  topographie. 

Et  notons  en  [>assant  que  ces 
formations  de  l'âge  silexien  in- 
férieur se  composent  de  cal- 
j  Caire,  ce  qui  est  assez  dire 
I qu'elles  oflrent  toujours  à  l'a- 
J2:riculture  un  sol  fertile,  sem- 
blable  à  celui  dont  M.  Simard 
a  constaté  l'existence  dans  la 
région  qui  nous  occupe  et  qui 
est  une  excellente  région  agri- 
cole. Puis,  il  est  à  propos  de  re- 
mar(]uer  que  les  tx unies  terres 
dont  parle  AL  Simard  et  les  fo- 
rets d'arbres  d'une  longueur 
extraordinaire  (|u'il  dit  avoir 
vues  jusque  dans  les  environs 
du  lac  Pipmakan,  excédent  de 
beaucoup  la  limite  que  nous 
assignons  au  terrain  cultivable 
que  ren terme  cette  région,  puis- 
que ce  lac  est  à  une  trentaine 
de  milles  au  nord  de  41)  ^  20' 
de  latitude.  11  faudrait  ajouter 
CCS  terrains  à  l'étendue  des  ter- 
res (Miltivahles  (le  la    région  du 
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Saguenay,   qui     se    trouverait 
ainsi  agrandie  d'environ  "^^^ 
000  acres. 

La  vallée  de  la  petite  riviè- 
re Peribonka,  située  plus  à 
l'ouest,  a  été  explorée  par  M. 
Dumais,  qui  donne  la  descrip- 
tion suivante  du  terrain  et  du 
bois  qu'il  a  vus  dans  cette  val- 
lée jusqu'au  78e  mille  du 
cours  de  la  rivière,  en  remon- 
tant : 

"  Les  montagnes  commen- 
cent au  39me  mille,  bordant  la 
rivière  des  deux  côtés  jusqu'au 
57me  mille,  et  de  là  s'en  éloi- 
gnent, principalement  du  côté 
ouest,  pour  la  rejoindre  de 
nouveau  au  74me  mille,  et  se 
terminent  à  la  hauteur  des  ter- 
res par  de  petits  mamelons  ar- 
rondis, qui  contournent  les 
bords  des  lacs,  des  îles  et  des 
ilets  et  s'affaissent  au  niveau 
de  l'horizon  dans  la  direction 
du  nord-ouest. 

"Les  essences  de  bois  do- 
minantes sont  l'épinette  grise, 
le  sapin,  le  bouleau,  le  pin  gris 
ou  cyprès,  le  merisier,  le  trem- 
ble, le  pin  blanc  et  jaune,  le 
peuplier,  le  frêne,  l'orme,  le 
saule,  l'aune,  le  bois  blanc,  le 
coudrier,  le  cormier  et  la  plei- 
ne. 

'*  Le  sol  généralement  plan, 
ou  légèrement  onduleux,  pour 


les  quarante  premiers  m  illes 
se  compose  de  terre  argileuse, 
grise  et  jaune,  alluvion  mêlée 
de  sable  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière, et  recouverte  d'un  riche 
humus  sur  les  plateaux  domi- 
nants. 

"Les  montagnes  de  roches, 
recouvertes  de  terre  jaune  et 
sablonneuse,  sont  boisées  en 
épinette  noire,  bouleau,  sapin 
et  quelques  pins  ici  et  là,  et 
les  plus  élevés  ne  dépassent 
pas  mille  pieds  d'altitude... 

"  Le  pin,  sur  le  cours  pro- 
prement dit  de  la  rivière  Péri- 
bonka,  est  clair-semé  et  ne 
pourra  être  exploité  avec  avan- 
tage que  par  ceux  qui  exploi- 
teront en  même  temps  l'épi- 
nette . 

"  La  qualité  du  sol  dans  les 
quarante  premiers  milles,  sans 
être  supérieure,  peut  cependant 
être  considérée  comme  bien 
propre  à  la  culture.  Le  ter- 
rain est  plan  et  couvert  de  tou- 
tes les  essences  de  bois  que  l'on 
trouve  sur  la  rive  sud  du  lac 
Saint-Jean. 

'•  Si  jamais  la  vallée  du  lac 
Saint-Jean  était  traversée  par 
une  voie  ferrée,  cette  partie 
nord  du  lac  serait  bien  vite  enva- 
hie et  pourrait  rivaliser  avec  les 
autres  parties  qui  sont  déjà  éta- 
hlies. 


"  La  ligne  de  traverse  à  la 
Mistassiui  passe  sur  un  terrain 
parfaitement  plan  et  très-pro- 
pre au  détricliement.  A  part 
deux  ou  trois  savannes  qui 
courent  au  nord  et  dont  le  fond 
se  compose  en  partie  de  sable 
recouvrant  l'argile,  le  reste  est 
bien  boisé  et  avantageux." 

Il  faudrait  être  bien  exigent 
pour  ne  pas  ranger  ces  terrains 
dans  la  catégorie  des  bons  ter- 
rains agricoles.  Quant  au  cli- 
mat, sa  douceur,  son  «adaptabi- 
lité  à  l'agriculture  sont  établis 
par  l'existence  du  bois  blanc, 
que  l'on  rencontre  dans  cette 
région  et  ({ui  ne  pousse  que 
dans  les  climats  où  mûrissent 
toutes  les  céréales,  même  les 
plus  délicates. 

En  c'aji'naut  vers  l'ouest  et 
entre  la  petite  rivière  Péribon- 
ka  et  la  rivière  (yhamouchou- 
an,  s'étend  la  grande  vallée 
de  la  rivière  MistMssiui  et  de 
ses  principaux  allluents,  les  ri- 
vières Mistassibi,  mu  Rat  (^t 
Ouassiamska.  Cette  vallée  a 
été  explorée  par  M.  Tarpen- 
teur  Duniais  en  ISTS  Après 
avoir  dit  que  dans  l'opinion 
des  sauvages  du  lac  Saint- Jean 
la  Mistassibi  est  plus  considé-l 
rable  que  la  Mistassini,  il  dé- 
crit de  la  manière  suivante  les 


terrains    traversés    par  la  pre- 
mière de  ces  deux  rivières  : 

'-  D'après  les  explorations 
faites  de  distance  en  distance 
sur  l'un  et  l'autre  côté  de  la 
rivière  Mistassibi,  je  suis  con- 
vaincu qu'au  moins  les 
trois  quarts  des  terrains 
qu'elle  arrose  sont  propres 
à  la  culture  ;  ils  se  compo- 
sent en  grande  partie  de  terre 
grise,  jaune,  d'argile  mélangé 
de  sable  à  la  surtaee,  avec  un 
sous-sol  d'alluvion  d'une  gran- 
de profondeur,  sans  rocbes,  ex- 
cepté en  quelques  endroits  oîi 
des  rocbes  sortent  à  la  surface 
pour  rompre  le  niveau  à  peu 
près  uniforme  du  plateau.  Ces 
rocbes  sont  plus  élevées  et  plus 
étendues  au-dessus  du  trentiè- 
me mille  et  seiiblent  disparaî- 
tre au-dessus  du  quarantième 
mille,  sur  le  côté  ouest  de  cette 
rivière.  Le  sol  est  couvert  de 
bois  (le  toutes  les  essences  qui 
croissent  dans  la  vallée  du  lac 
Saint-Jeaîi,  excepté  le  cèdre, 
il  va  là  une  pousse  de  bois  de 
«piatre-vingts  ans  d'âge  <|ui  ab^ 
teste  par  sa  grosseur  et  so  lon- 
gueur remuripiables  une  gran- 
de ricbesse  de  sol.  Il  ne  res- 
té aucune  trace  de  l'ancienne' 
foret  détruite  par  les  feux." 

La  rivière   au    Rat  traverse 
des  terrains  semblables     '"•  De 


son  embouchure  à  notre  point 
de  départ,  dit  Mé  Dumais,  cet- 
te rivière  offre  un  magnifique 
aspect  :  ses  rives  unies  et  bien 
boisées  sont  composées  d'un 
sol  riche  et  facile  à  exploiter. 
Trois  chutes  et  deux  rapides 
partagent  à  peu  près  également 
ces  dix  premiers  milles..  .  La 
rivière  continue  ensuite  son 
cours  aussi  varié  qu'imprévu 
dans  une  direction  générale 
nord-est.  Elle  serpente  ainsi 
dans  un  grand  fond  uni  d'allu- 
vion,  recouvert  de  beau  bois, 
qui  s'étend  à  l'ouest  par  le  tri- 
butaire qui  débouche  sur  le 
vingt-et-unième  mille." 

Des  terrains  semblables 
forment  la  vallée  de  l'Ouassi- 
amska,  dont  M.  Dumais  parle 
dans  les  termes  suivants  : 

Cette  rivière  est  presque 
aussi  considérable  que  la  Mis- 
tassini  et  parallèle  à  son  cours 
jusqu'à  une  distance  de  cin- 
quante milles.  Le  terrain  qui 
les  sépare  est  plus  élevé  et  plus 
accidenté  que  celui  qui  s'étend 
au  sud  vers  Tikouapé  (la  ri- 
vière de).  Le  sol  se  compose 
de  terre  argileuse  grise  et  jaune 
et  de  sable,  percé  par  ci  par  là 
de  rochers  variant  en  hauteur 
de  50  à  150  pieds. 

"Le  feu  de  1870  a  ravagé 
les  belles  forets  qui  couvraient 


les  deux  rives  jusqu'au  quin- 
zième mille.  Le  bois  vert  re- 
prend de  là  et  comprend  les 
mêmes  essences  que  celles  qui 
poussent  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Mistassini. 

"  Sur  le  dix-septième  mille, 
un  embranchement  venant  du 
sud-ouest  aussi  large  que  le 
bras  principal,  communique  im- 
médiatement avec  un  lac  de 
neuf  milles  de  longueur,  que 
j'ai  relevé  à  mon  retour. 

"  Revenant  au  lac  plus  haut 
mentionné,  j'en  ai  fait  le  rele- 
vé dans  toute  sa  longueur.  Il 
est  contourné  à  l'ouest  par  les 
rochers,  avec  des  espaces  de 
bon  terrain,  mais  de  peu  d'éten- 
due. Cette  chaîne  de  rochers 
se  termine  à  la  tête  de  la  ri- 
vière Tikouapee.  Du  côté  est, 
les  hauteurs  sont  moins  fortes 
et  se  terminent  vers  la  moitié, 
environ,  du  lac.  Le  terrain  se 
continue  ensuite  de  même  ni- 
veau et  s'étend  vers  le  lac 
Saint-Jean  sans  interruption, 
comme  au  sud  jusqu'à  la  rivière 
Ashuapmouchouan  (  Chamou- 
chouan . ) 

''  Le  sol,  légèrement  ondu- 
leux,  est  mêlé  d'argile,  de  terre 
jaune  et  de  sable  ;  mais  il  ne 
reste  plus  de  bois  vert,  le  tout 
ayant  été  détruit  par  le  feu  de 
1870." 
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Cette  rivière  Ouassiamska  est 
navigable  sur  une  bonne  partie 
de  son  cours,  au-dessus  des 
quelques  chutes  et  rapides  qui 
se  rencontrent  sur  les  premiers 
dix  milles,  à  partir  de  son  con- 
fluent. Elle  prend  ses  eaux 
vers  la  '"  hauteur  des  terres,  " 
bien  au  nord  du  50e  degré  de 
latitude. 

En  examinant  le  résultat  de 
toutes  ses  explorations  dans 
cette  partie  de  la  vallée  du  lac 
Saint- Jean,  M.  Dumais  arrive 
aux  conclusions  suivantes  dans 
son  rapport  au  commissaire  des 
terres  de  la  Couronne  : 

"  Je  ne  saurais  terminer  ce 
rapport,  monsieur  le  Commis- 
saire, sans  soumettre  à  votre  sé- 
rieuse considération, que  les  tra- 
vaux que  je  viens  de  faire  sur 
ces  trois  rivières  ont  pleinement 
confirmé  l'opinion  <[ue  je  m'é- 
tais faite  à  l'endroit  de  cette 
vallée  du  lac  Saint -Jean,  dès 
les  premières  explorations  ([ue 
l'y  ai  conduites  par  ordre  du 
gouvernement  de  cette  ])ro- 
vince.  Cette  o])ini()n,  timidt» 
d'abord,  mais  devenue  phis 
forte  à  mesure  que  je  pénétrais 
plus  avant  dans  mes  travaux, 
n'est  rien  moins  aujourd'hui 
qu'une  conviction  inébranlable 
que  je  voudrais    voir   partagée 


par   tous,    pour   le   plus  grand 
bien  du  pays. 

''  Je  suis  convaincu  que  la 
plus  grande  partie  de  cette  ré- 
gion comprise  dans  le  fond  de 
ce  vaste  bassin  qui  entoure  le 
lac  Saint-Jean,  du  côté  du  nord 
surtout,  c'est-à-dire  une  étendtte 
(T  nu,  rmnnu  (j  mitre  inUlloiif^ 
d\wre-s  en  s^uperfieie,  se  compose 
r/e-s  terra ms  les  plus  favorables  à 
rar/rieulture,  fattf  à  cause  de  la 
richesse  du  sol  (pic  de  la  douceur 
du  clunat. 

"'  Pour  oflVir  un  point  de 
comparaison  assez  j  uste,  j  e  crois 
devoir  dire,  sans  craindre  d'être 
taxé  d'exagération,  que  nous 
avons  dans  ce  bassin  du  lac 
Saint-Jean  une  assez  grande 
étendue  de  belles  et  bonnes 
terres  pour  établir  à  l'aise  une 
population  aussi  dense  (pie  celle 
(pii  habite  la  plus  belle  partie 
de  la  vallée  du  Saint-Laurent, 
ctdle  oci;upée  [)ar  les  comtés  de 
Richelieu,  Vamaska,  Verchères, 
Hagot,  Saint-Hyacinthe,  Roii- 
ville,  Saint-Jea»),  Napierville 
l't  Laprairie.  Les  nlluvions 
du  lac  Saint-Jean  S(^nt  tout 
aussi  étendues  et  plus  profondes 
([ue  celles  qa'arn)sent  les  ri- 
vières Kicbelieu  et  Yamaska. 
Quant  au  clini.it.  nous  n'avons 
rien  à    envier  à  ces  UK*alités. '* 

('es  neuf  comtés  occupent   la 
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plus  belle  région  agricole,  ac- 
tuellement habitée,  de  toute  la 
province  de  Québec,  et  ren- 
ferment une  population  de  144,- 
7i>6  âmes.  C'est  le  grenier  de 
notre  pays  et  ce  le  sera  tant 
qu'on  aura  pas  ouvert  à  la  co- 
lonisation la  riche  et  fertile 
contrée  dont  parle  M.  Damais. 

La  vallée  de  la  rivière  Cha- 
mouchouan  est  encore  plus 
belle  et  plus  fertile  que  celles 
des  rivières  Ouassiamski,  au 
Rat  et  Mistassibi.  Il  y  a  sur 
les  bords  de  cette  rivière  cinq 
cantons  qui  ont  été  explorés  et 
arpentés  :  Parent  et  Norman- 
din,  sur  la  rive  nord,  et  Ashap- 
mouchouan,  Demeules  et  Duf- 
ferin,  sur  la  rive  sud.  Tous 
ces  cantons  renferment  des  ter- 
rains d'une  richesse,  d'une  fer- 
tilité extraordinaires.ainsi  qu'il 
est  facile  de  s'en  convaincre  en 
lisant  les  rapports  des  arpen- 
teurs qui  les  ont  explorés. 
Commençons  par  celui  de  P.  A. 
Tremblay  qui  dit  au  sujet  des 
cantons  Ashuapmouchouan  et 
Demeules  : 

"  Par  la  nature  des  rapports 
que  j'ai  transmis  à  différentes 
époques,  aussi  souvent  que  les 
circonstances  m'ont  permis  de 
le  faire,  vous  avez  dû  remar- 
quer la  grande  étendue  de 
terr^^s  anihles  que   renferment 


les  cantons  Ashuapmouchouan 
et  Demeules.  Quant  à  la  qualité 
du  sol,  il  est  tout  à  fait  certain 
qu'aucune  terre  n'est  supérieure 
à  celle  de  la  vallée  de  la  rivière 
Cliamouchouan.  La  terre  glaise 
domine  ici  comme  dans  toutes 
les  autres  parties  du  Saguenay  ; 
en  beaucoup  d'endroits,  la  glaise 
est  couverte  d'une  couche  de 
sable,  de  trois  où  quatre  pouces 
d'épaisseur,  qui  est  de  la  plus 
grande  valeur  pour  la  culture 
du  blé  qui,  dans  ces  terrains, 
paraît  être  particulièrement 
exempt  des  attaques  de  la 
mouche  à  blé.  Le  grand  trait 
caractéristique  de  cette  vallée, 
c'est  que  le  sol,  quoique  bien 
égoutté,  ne  présente  aucun  obs- 
tacle à  la  culture,  tels  que  les 
ravins  profonds  et  les  rochers 
élevés  qui  abondent  en  d'autres 
parties  du  Saguenay.  Trois 
paroisses,  au  moins,  pourraient 
être  établies  dans  ces  deux  can- 
tons. ..Jugeant  par  les  rensei- 
gnements qui  m'ont  été  fournis 
par  diiïérentes  personnes  et  par 
une  exploration  (juej'ai  faite 
moi-même  vers  le  nord-est  de 
la  rivière  Chamouchouan,  je 
suis  porté  à  croire  qu'il  y  a  là 
une  étendue  considérable  de 
belles  terres.  Comme  preuve 
de  l'excellence  du  climat,  je 
puis  (M ter  lii   condition  des.  eu- 
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Ions  qui  habitent  le  canton  Ro- 
berval,  contiguë  aux  terrains 
des  Sauvages.  L'automne  der- 
nier, le  thernioniôtre  est  des- 
cendu pour  la  première  fois  à 
zéro  le  16  octobre,  à  l'endroit 
où  je  campais,  en  arrière  du 
sixième  rang  d'Ashuapmou- 
chouan.  La  même  température 
a  été  observée  en  même  temps 
par  le  curé  de  Roberval.  En  été, 
la  température  est  à  peu  près 
la  même  qu'à  Québec,  à  l'ex- 
ception que  les  vents  de  nord- 
est  qui  ne  se  font  que.  peu  sen- 
tir et  sont  presqu'aussi  doux 
que  ceux  qui  souillent  dans  la 
direction  opposée.  Le  froid, 
en  hiver,  est  très-intense,  ce 
qui  est  probablement  dû  à  la 
vaste  étendue  des  défriche- 
ments situés  au  nord-ouest.'* 

Ces  deux  cantons  ont  une 
étendue  collective  de  78,780 
acres  carrés,  c'est-à-dire  45,371) 
pour  Ashuapmouchouan  et  33,- 
407  pour  Denu'uK's,  où  iussez 
de  terrain  pour  établir  une  po- 
pulation de  G,OO0àmes.  Comme 
ledit  M.  Tremblav,  c'est  une 
étendue  suffisante  ])our  former 
trois  belles  paroisses.  On 
pourrait  en  former  une  autre 
dans  le  eanton  Dufferin,  (|ui 
vient  à  la  suite  de  celui  de  De- 
nieidos,  l'u  gagnaiit  vers  le 
nord -ouest,  et  dont  iM.  l'arpen- 


teur Gagnon  donne  la  descrip- 
tion suivante  : 

"  Dans  tout  le  cours  de  mes 
explorations,  j'ai  remarqué  que 
le  terrain,  dans  toutes  les  lignes 
que  j'ai    tirées,  est   excellent, 
étant  partout  de  terre  forte,  et 
Ile    plus   souvent    on  remarque 
|une    couche    de    terre    jaune 
grasse  sur  la  terre  glaise,  et  en 
:  quelques  endroits    une   couche 
;de    sable    gris    sur    la   glaisiî. 
I  Partout  le  terrain    est    uni   et 
I  sans  roches.      Je  considère  que 
|ce  canton    est  su])erieur  a  tous 
les   autres,  dans  ce    territoire, 
sous  le  rapport  de  la  culture  et 
du  climat.     Ces    terrains  sont 
complantés    de    bois   franc   et 
mou   d'une  grosse    pousse  :    le 
merisier,    l'orme,    le  frêne,    le 
tremble,  Tépinette,  le  sapin  et 
quelques    pins,   partout   où   le 
feu  n'a  pas  pénétré.   De  bonnes 
places  de  moulins   {)euvent   se 
trouver  sur  la  partie    de  la    ri- 
vière au  Doré,  (pii   traverse   la 
réserve." 

Il  serait  diflicile  d'imaginer 
des  terrains  plus  attrajant.s 
pour  le  colon  et  caj)ables  de  lui 
offVir  une  plus  brillante  pers- 
pective d'aisaïu'c  et  de  ]>ros[)é- 
rité.  Or,  ces  bons  ti'rrains  se 
(continuent  vers  le  nord-ouest, 
})ien  au-(h4à  du  c4inton  Dnffe- 
rin.     On  compta'  dans  la  ptutie 

Vi 
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sud  de  la  vallée  de  la  rivière 
Chamouchouan,  en  dehors  des 
cantons  déjà  arpentés,  pins 
d'une  couple  de  centaines  de 
mille  acres  de  ces  excellentes 
terres  sous  le  double  rapport 
de  la  richesse  du  sol  et  de  la 
douceur  du  climat.  Et  les  ter- 
rains qui  bordent  la  rive  oppo- 
sée sont  également  bons,  ainsi 
que  le  constate  M.  Fa^rpenteur 
Dumais  dans  son  rapport  au 
Commissaire  des  Terres  de  la 
Couronne,  sur  Tarpentage  et 
l'exploration  du  canton  Nor- 
mandin. 

"  La  totalité  de  ces  lots,  dit- 
il,  est  parfaitement  propre  aux 
défrichements  et  ils  se  ressem- 
blent tous  sous  le  rapport  de 
la  qualité  du  sol,  qui  est  supé- 
rieure, ce  sol  étant  formé  d'un 
mélange  d'argile  et  d'alluvion 
recouvert  d'un  humus  très-ri- 
che, le  tout  dominé  par  une 
magnifique  forêt  de  merisier, 
bouleau,  épinette,  frêne,  sapin, 
tremble,  pin  gris  et  jaune,  etc. 

''  La  topographie  de  ces  can- 
tons est  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  belles  terres  des 
cantons  de  Sinaï,  Labarre  et 
Caron,  terrain  admirablement 
bien  égoutté  et  presque  tout 
propre  au  défrichement.  " 

Le  canton  Parent,  qui  avoi- 
sine  le   précédent  au   sud-est, 


est  un  peu  moins  riche,  mais 
renferme  aussi  d'excellentes 
terres.  Il  a  49,872  acres  en 
superficie.  Voici  la  mention 
qu'en  fait  le  Guide  da  Colon: 
''  Les  trois  quarts,  terre  égale, 
riche  et  sablonneuse,  mais  fer- 
tile ;  le  reste,  terre  savanneu;se, 
déboisée  en  grande  partie  par 
le  feu.  Epinette,  bouleau,  me- 
risier, etc.,  peu  de  bois  de  pi- 
nière.  Peintures  et  ocres  en 
abondance.  "  Comme  on  le 
voit,  il  y  a  dans  ce  canton  à  peu 
près  37,000  acres  de  très-bons 
terrains  agricoles. 

Au  nord-est  du  canton  Nor- 
mandin  et  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  Mistassini,  dans 
le  coude  qu'elle  forme  à  une 
trentaine  de  milles  de  son  em- 
bouchure, nous  trouvons  le  can- 
ton Albanel,  dont  M.  l'arpen- 
teur Dumais  parle  avec  une 
bien  légitime  admiration. 

''  Depuis  que  j'ai  mis  les 
pieds  dans  Albanel,  écrivait-il 
en  1879,  j'ai  marché  de  surpri- 
se en  surprise.  Rien  de  plus 
beau  que  les  forêts  qui  ombra- 
gent les  vallons  et  les  coteaux 
sur  une  grande  étendue  de  ce 
canton.  Le  sol  est  très-riche 
et  des  plus  fiiciles  à  défricher  ; 
le  bois  y  pousse  avec  une  vi- 
gueur qu'on  s'explique  aisément 
lorsqu'on   étudie  la  nature    du 
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sol  :  cest  unjanh'n,  ni  phts   ni 
inoins.  Je  crois  pouvoir  trouver 
300   lots  et  plus   de   première 
qualité  dans  cette  partie.  Avec 
cent  lots  de  plus  dans  Nornian- 
din  et    au    moins   cent    autres 
lots,  tout   aussi    bons,    sur   les 
terres  vacantes  à  l'ouest  de  ces 
deux  cantons,  on    aura   50,000 
acres  de  terre  fertile,   ou  mille 
lots  de  cin([uan  te  acres  chacun." 
Ces  belles  terres  sont  situées 
dans  une   région   que    les  rap- 
ports   inexacts  et    erronés   de| 
M.    l'arpenteur   Blaiklock   ont] 
lait  regarder    jusqu'à  ces    der-j 
niers  temps  comme  une  contrée  ' 
aride  et    inhabitable.    Et  cest 
sur  la   foi    de  pareils    rappo!'ts 
({u'on  a  condamné  jus(|u'à   ces! 
dernières   années  les    millions 
d'acres  de  bonir.;,  d'excellcîite' 
terre,    (pii    se    trouvent    dans' 
toutes  les  parties  de  cette  gran-' 
de  contrée   de  la  rive  nord    du  ; 
Saint- Laurent,    HcMireusement 
que  les  explorations   plus    mi-' 
nutieuses  et  plus  consciencieu- 
ses,   dirigées    par    le   départe-' 
ment  des  Terres  de  la  Couron- 
ne et  Contrôlées  par  iM  .   Kii gè- 
ne   Taché,    r habile    assistant- 
commissaire,  sont    (Ml  voie    de| 
démentir  par  des  faits  ces  rap-i 
ports  mensongers,  (pii  ont  tant 
contribué  ;\  mettre /<^  ;/Y>/7/dans 
Toubli  et  à  en  él(^iirner   le  ('«Mi- 


rant   de  la   colonisation  et    de 
l'immigration  ! 

Au  sud-ouest  et  au  sud  du 
lac  Saint- Jean,  nous  trouvons 
les  cantons  Rol)erval,  Charle- 
voix,  Metabetchouan,  Dablou 
et  De  Quen,  qui  peuvent  tous 
faire  de  boiis  établissements 
agricoles.  Au  sujet  du  canton 
Hoberval,  nous  lisons  dans  le 
rapport  d'arpentage  de  M. 
Du  mai  s  : 

"  Les  lots  chaînés  dans  lesoe 
et  6e  rangs  sont  au  nombre  de 
28,  tandis  que  dans  les  7e  et 
8e  il  s'en  est  trouvé  30.  Tous 
ces  lots  sont  très-propres  à  la 
(uilture  et  les  colons  ne  tarde- 
ront pas  î\  s'en  emparer,  ù  cau- 
se des  avantages  que  la  qualité- 
du  sol  et  la  proximité  du  lac 
Saint-Jean  donnent  à  cet  en- 
droit sur  les  nouveaux  cantons 
situés  au  nord-ouest  de  ce  lac. 

"  Le  terrain  est  générale- 
ment plan  et  l'on  y  rencontre 
seulement  de  légères  ondula- 
tions, toutes  fivorables  ù  Té-*' 
gouttasse  du  sol.  Celui-ci  se 
compose  de  terre  jaune  et  grise. 
d'allnviiMi,  ((ue  couvre  une  cou- 
che d'humus  ou  t^rre  noire  va- 
riant de  4  à  S  pouces. 

**  A  part  queh|uea  endroits 
rocheux,  où  le  terrain  change 
de  niveau,  il  y  a  très-peu  de 
perte    sur    C(^s    lots.... dans    la 
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partie  i^ubdivisijej  le  boië  m 
compose  des  essences  ordinaires 
qu'on  remarque  dans  la  vallée 
du  lac  Saint- Jean.  Les  bois  do- 
minants sont  r épine tte  blanche 
et  l'épinette  rouge,  le  sapin,  le 
bouleau  et  le  frêne.  " 

Ces  bonnes  terres,  ainsi  que 
le  constatent  M.  Dumais  et  le 
P.  Laçasse,  se  continuent  en 
arrière  du  canton  Roberval, 
vers  le  sud-ouest  et  la  riche 
vallée  de  la  rivière  Trenche, 
dans  le  bassin  du  Saint-Mau- 
rice. 

Les  cantons  Charlevoix  et 
Métabetchouan  ont  été  en  partie 
explorés  par  M.Gédéon  Gagnon, 
qui  donne  la  description  sui- 
vante de  ce  qu'il  a  vu  : 

"  Le  sol,  dans  les  6e  et  7e 
rangs  du  canton  Métabetchouan, 
est  très-propre  à  la  culture  ; 
c'est  une  terre  jaune  grasse  et 
couverte  de  bois  franc  et  mou 
d'une  belle  venue.  Dans  le  5e 
rang,  quoique  rocheux  en  cer- 
tains endroits,  le  terrain  es^ 
aussi  susceptible  de  culture. 

^^  Le  résidu  de  Charlevoix, 
comprenant  les  7e,  6e  et  5e 
rangs,  est  également  propre  à 
la  culture  :  c'est  aussi  une  terre 
jaune  grasse  et  une  terre  forte 
en  diÔérents  endroits,  bien  cou- 
verte de  bois  franc  et  mou,  et 
bien  égouttée,  excepté  le   long 


de  k  îiVière  Ouiatckouan,  dans 
les  5e  et  4e  rangs,  où  le  terrain 
est  rocheux  sur  une  certaine 
distance.  On  trouve  cependant 
vers  les  arrières-lignes  une  pro- 
fondeur suffisante  de  bon  ter- 
rain pour  établir  ces  petits 
rangs. 

"  D'après  mes  connaissances 
personnelles,  le  climat  y  sera 
tout  aussi  favorable  à  la  culture 
que  dans  les  terres  qui  bordent 
le  lac  Saint- Jean. 

"  Le  feu  a  presque  tout  dé- 
truit les  bois  le  long  de  la  ri- 
vière Ouiatchouan,  dans  le  4e 
et  une  partie  dn  5e  rangs,  sur 
une  distance  variant  de  10  à 
12  arpents  de  chaque  côté   de 

la    rivière Ilj    a   plusieurs 

bonnes  places  de  moulin  sur  la 
rivière  Oiiiatchouan,  et  notam- 
ment à  l'endroit  de  la  chute 
marquée  au  plan,  dans  le  6e 
rang.  " 

La  partie  de  ces  deux  can- 
tons qui  avoisine  le  lac  Saint- 
Jean  est  établie  depuis  quelques 
années  et  renferme  les  parois- 
ses de  Saint-Louis  et  de  Saint- 
Jérôme,  qui  avancent  rapide- 
ment dans  la  voie  du  progrès. 

En  arrière  de  Charlevoix  et 
Métabetchouan  et  dans  les  en- 
virons de  la  partie  nord  du  lac 
des  (commissaires,  il  y  a  les 
cantons  Dabloa    et   De   Juen, 
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qui  ont  ete    explores  pnt  M.  le  besoin   et  T avantage  de  ce« 
IJumais.   Nous  lisons  dans    son  |  nouveaux  établissements 
^^PP^^'^  '  '^..Tout  ce    terrain  est   peu 

''  La  plus  grande  partie    du  '  ^'^f^^®"''    ^^  composé    d'un  sol 
terrain    subdivisé  est  propre  a  I  ^^'^''"^"l^^'^^l^^'^  ^'^  ^'^   culture,  gêné- 
la  culture,  à  part  quelques    ^o-!  ^.^^^'^^^"^  P^'^"   ^^   «^^^   c'est-à- 
chers  se  rencontrant  de    temps  K,^^'^  ^^^^^  égoutté  par  les  cours 
en    temps,  et  le    tout  se   pretel    i^^*    .  ^''^    autres   lots    sont 
avantageusement  à    l'ouvertu-!  1  "^ ''^^^^^^^'"^^^''^    coupés  de   pè- 
re de  nouveaux  établissements,  j  ^^^^^  montagnes  et  de  rochers  ; 
Le  sol    n'est  pas  tout   composé      '^  .  ^""^    cependant    plus   ou 
d'alluvion  et  de  terre  argileu-"^^"^'^  P/^^î'^''^  ^'-'^  ^^^'^^'i^'^i^''i<^""t. 
?e,  comme  le  sont  les  bords  du  !  ^'^  végétation  y  est    vigoureu- 
lac  Saint-Jean  ;    mais  la  terre  h*^^'  '.  ^^  ^^^^'  S^'os,    long    et  des 
gri^e    et  jaune     mélangée    Je  '  ^!î^^^^^'"^'^^''    essences    ;    le   sol, 
sablé  et  recouverte    d^ln  riche |^f^^'^^^"^^  qualité... 
humus  promet  un  bon    rende-'    .  "  ^^  ^  ^,  de  uiaoïiifiques  allu- 


ment aux  colons  actifs    et    la- 
borieux qui  s'établiront  sur  ces 


vions  sur  les  bords  de     la  peti- 
te rivière  Fraser,  tributaire  de 


terres,  si  les  communications!  ^^  Metabetchouan,  depuis  le 
leur  permettent  de  s  y  trans-  f^'^^^^*^'^^  ^"^^^S»  inclusivement, 
porter  facilement  et  si  ces  co-  J^^^^i^^^  ^^^^i  a^i-delà  du  troisiè- 


Ions  possèdent  un  certain  capi- 
tal pour  commencer  leur  ex- 
ploitation. Tout  ce  terrain  est 
plus  ou  moins  roitheux,  suivant 
l'élévation  du  sol  au-dessus  des 
nombreux  cours  d'eau  qui  arro- 
sent ces  cantons. 

*'  Les  bois  sont  de  belle  ve- 
nue et  généralement  de  toutes 
les  essences  (lue  l'on  rencontre 
dans  la    vallée    du    lac    Saint- 


me.  La  terre  argileuse  et 
marneuse  s'étend  à  ujio  certiii- 
ne  profondeur. 

'*  La  rivière  de  la  Savanue 
traverse  des  fonds  où  le  foiu 
sauvage  prend  le  p:w  sur  les 
autres  végétaux.  La  terre  ar- 
gdeuse  s'y  rencontre  aussi 
mêlée  de  terre  jaune  et  de  sa- 
ble. 

Le     l)ois    de    eonstruotiou 
consiste  en  épinette  blanche  et 


.lean.  .  .  De  magniliques  pou-|  tamarac  ;  le  pin  a  été  exploita 
yoirsdeau  y  seront  utilisés,  depuis  ^luelques  année/et  il 
dans  un  avenir  prochain    p,>nr  uVmi     nv^te     pas     *M)()o    billotn 
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dans  la  partie  arpentée  de  ces 
cantons.  Il  y  a  aussi  beaucoup 
de  merisier  et  quelques  éra- 
bles." 

A  l'est  du  lac  Saint- Jean  et 
bordant  immédiatement  la  ri- 
ve sud  du  Saguenay,  j"usqTfà 
la  baie  des  Ma  PHa  !  nous 
trouvons  les  cantons  Signay, 
Labrosse,  Kenogami,  Jonquiè- 
re,  Chicoutimi  et  Bagot,  qui 
occupent  une  étendue  d'envi- 
ron 325,000  acres.  C'est  prin- 
cipalement de  cette  étendue 
que  parlent  presque  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  le  lac  Saint- 
Jean  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées, et  tous  s'accordent  à  dire 
que  c'est  un  beau  pays  agrico- 
le. D'ailleurs,  cette  opinion  est 
confirmée  par  l'existence  des 
établissements  prospères  que 
l'on  trouve  dans  cette  région 
oii  il  y  a  déjà  sept  paroisses  : 
Saint-Joseph-d'Alma,  Saint- 
Gédéon,  Hébertville,  Saint-Do- 
minique de  Jonquière,  Chicou- 
timi, Saint-Alphonse  et  Saint- 
Alexis. 

Au  sud  des  cantons,  que 
nous  verrons  de  nouveau,  il  y 
en  a  une  autre  rangée  qui  com- 
prend les  cantons  suivants  : 
Caron,  Mésy,  Plessis,  Lartigue, 
Laterrière  et  Simon.  Voici  les 
mentions  que  nous  trouvons 
dans  le  Guide  du  Golon  au  su- 


jet de  quelques-uns  de  ces  can- 
tons : 

"  Caron. —  Depuis  la  base 
jusqu'au  quatrième  rang,  im- 
propre à  la  culture  ;  très-bon- 
nes terres  en  partie  défrichées. 
La  partie  supérieure  de  ce  can- 
ton est  d'un  sol  inférieur  et 
montagneux.  Peu  de  bois  :  pin 
et  épinette. 

"  Mésy. — Un  dixième  pro- 
pre à  la  culture,  le  reste  mon- 
tagneux et  inculte  :  peu  de 
bois  de  pinière. 

"  Laterrière, — La  moitié  de 
terre  moyenne  et  inférieure, 
le  reste  inégal  et  rocheux  ; 
bois  complètement  détruit." 

Il  faut  bien  remarquer  que 
ces  mentions  ne  s'appliquent 
qu'aux  parties  non  occupées 
des  cantons  auxquelles  elles 
s'appliquent.  Ainsi,  pour  le 
canton  Laterrière,qui  renferme 
environ  64,000  acres,  la  men- 
tion donnée  par  le  Guide  du 
Colon  n'atrait  qu'à  une  étendue 
de  16,698,  ce  qui  laisse  à  sup- 
poser que  le  reste,  ou  47,302 
acres,  se  compose  de  bonnes 
terres.  Il  faudrait  donc  con- 
clure de  là  que  les  douze  can- 
tons situés  au  sud  du  Sague- 
nay, entre  le  lac  Saint-Jean  et 
la  Grande-Baie,  renferment 
environ  500,000  acres  de  bon- 
ne terre  arable,  dont  plus  de^la 
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moitié  est  encore  à  établir, 
c'est-à-dire  suffisamment  de 
bonnes  terres  pour  établir  une 
population  de  20,000  âmes. 
C'est  à  peu  près  le  chiffre  de 
la  population  actuelle  de  tout 
le  comté  de  Chicoutimi. 

Au  sud  de  ces  cantons  et  au 
nord  de  la  principale  arête  des 
Laurentides,  il  y  a  un  immen- 
se plateau  sur  lequel  il  est  dif- 
ficile de  se  procurer  des  ren- 
seignements complets.  Les 
rapports  de  quelques  explora- 
tions qui  ont  été  faites  dans 
cette  contrée  n'ont  pas  été  pu- 
bliés, à  l'exception  de  ce^lui 
de  M.  Du  mai  s,  au  sujet  du 
pays  situé  au  sud  du  lac  des 
Commissaires  et  s'étendant  jus- 
qu'aux sources  de  la  rivière 
Batiscan.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  ce  rapport,  au  su- 
jet de  la  vallée  du  cours  su- 
périeur de  la  rivièrt^  Oiiat- 
chouan  : 

''  Le  lac  des  Commissaires 
court  du  nord  au  sud  et  mesu- 
re 21  milles  de  longueur  sur 
un  mille,  plus  ou  moins,  de 
largeur.  Plus  des  trois  quarts 
du  terrain  ([ui  l'environne  est 
propre  à  la  culture,  bien  boisé 
de   toutes    les  essences  liiineu- 

o 

ses  du  Saguenay.  Le  comuier- 
ce  peut  r\\  retirer  de  beaux 
prolits. 


"Plusieurs  petites  rivières  qui 
s'y  déchargent  en  tous  sens 
égouttent  une  grande  superficie 
de  terrain.  La  principale  que  j'ai 
relevée  et  qui  est  une  conti- 
nuation de  la  rivière  Ouat- 
chouan,  serpente  en  partant 
de  l'extrémité  sud  du  lac 
des  Commissaires  dans  une 
vallée  d'un  mille  environ  de 
largeur,  trè"^-unie  et  composée 
d'un  sol  riche  et  fertile. 

"  Sur  le  49e  mille,  la  riviè- 
re prend  la  direction  nord-est 
et  passe  dans  une  coupe  de  ro- 
chers qui  accidentent  son  lit 
par  une  succession  de  rapides 
jusqu'au  hic  Kouakouagamissis, 
belle  nappe  d'eai%  formant  le 
second  et  dernier  plateau  dans 
la  vallée  de  cette  rivière.  Le 
terrain  est  généralement  uni 
autour  de  ce  lac  et  le  sol  très 
propre  à  la  culture.  Les  bois 
dominants  sont  l'épinette,  le 
sa[)in,  le  Ijouleau  et  quelques 
pins." 

Comme  on  le  voit,  cette  ar- 
rière-région du  lac  Saint-Jean 
renferme  de  lH)ns  terrains  et  se 
colonisera  comme  beaucoup 
d'autres  parties  de  la  province, 
moins  bien  partagées  sous  le 
rap[)ort  du  sol,  tlèstju'elle  sera 
mise  en  coiumunic;ition  avec 
les  grands  centres  et  traversée 
par  de  hoi\i^  cheuiins  uirrosso.- 
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blés.  C'est  précisément  ce  qui 
fera  coloniser  la  vallée  de  la 
rivière  Métabetchouan,  for- 
mant le  centre  de  cette  arriè- 
re-région et  à  travers  laquelle 
doit  passer  le  chemin  de  fer 
de  Québec  et  du  lac  Saint- 
Jean.  Quand  ce  chemin  de 
fer  sera  construit,  tous  ces  ter- 
rains seront  recherchés  et  s'é- 
tabliront promptement. 

La  partie  orientale,  de  cette 
région,  formée  par  la  vallée 
de  la  rivière  Chicoutimi,  est 
déjà  traversée  par  le  grand  che- 
min de  colonisation  de  Québec 
à  Saint-Jérôme,  et  se  peuplera 
pareillement,grâce  aux  commu- 
nications comparativement  fa- 
ciles que  fournit  ce  grand  che- 
min. On  peut  donc  dire,  sans 
craindre  d'être  contredit  par 
les  faits  et  l'expérience,  que 
dans  un  certain  temps  et  avant 
bien  des  années,  il  y  aura  des 
colonies,  des  paroisses  floris- 
santes dans  toute  cette  con- 
trée qui  s'étend  au  sud  dU  lac 
Saint- Jean  et  du  lac  Kenoga- 
mi,  et  que  les  deux  millions 
d'acres  de  terre  qu'elle  ren- 
ferme feront  vivre  dans  l'ai- 
sance une  population  deux  fois 
plus  nombreuse  que  celle  qui 
habite  actuellement  le  comté 
de  Chicoutimi.  Cela  suppose 
queletior^    ^eulemewt   4^  pey 


terres  est  cultivable  ;  or,  il  est 
incontestable  et  reconnu  par 
tous  ceux  qui  ont  exploré  cet- 
te contrée  que  les  deux  tiers 
au  moins,  sont  susceptibles  d'é- 
tablissement. Il  y  a  des  en- 
droits accidentés,  montueux, 
des  terrains  rocheux  ;  mais  le 
terrain  est  bon  partout  et  peut 
être  cultivée  avec  profit.  Où 
la  culture  des  céréales  serait 
moins  facile,  l'élevage  du  bétail 
et  les  pâturages  réussiraient 
admirablement. 

Entre  la  baie  des  Ha  !  Ha  !, 
ou  la  Grande-Baie,  et  le  Saint- 
Latirent,  la  lisière  de  terrain 
qui  avoisine  la  rive  droite  du 
Sagaenay  est  divisée  en  cinq 
cantons:  Otis,  Hébert,  Saint- 
Jean,  Dumas  et  Saguenay.  Ces 
cantons  ont  une  aire  collective 
d'environ  250,00(1  acres  d'ex- 
cellente terre,  pour  la  plus 
grande  partie.  A  l'appui  de 
cet  avancé,  qui  pourrait  sem- 
bler hasardeux  à  ceux  qui  ne 
jugent  de  ce  terrain  que  par 
les  montagnes  arides  formant 
la  rive  du  Saguenay.  citons  les 
rapports  d'exploration  et  com- 
mençons par  celui  de  M.  l'ar- 
penteur J.  0.  Tremblay  sur  le 
canton  Otis. 

"  Après  une  exploration  to- 
pographique   de    ce    territoire, 

dit-il,  je  me  mw  formé  mr  la 
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valeur  de  ces  terres  l'opinion 
que  voici  :  Depuis  la  ligne 
centrale  jusqu'à  la  limite  de  ce 
canton  (les  rangs  1  et  A  ex- 
ceptés), la  terre  est  de  bonne 
qualité  et  propre  à  la  culture  : 
il  n'y  a  que  très-peu  de  perte. 
Tous  ces  lots  sont  pris  et  seront 
achetés  dès  que  le  gouverne- 
ment les  mettra  en  vente.  Dans 
l'autre  partie  du  canton,  il  y  a 
quelque  perte  ;  mais  il  res- 
te bien  suffisamment  de  ter- 
rain pour  former  plusieurs  bons 
établissements.  Plusieurs  de 
ces  lots  sont  pris.  Le  pin  n'est 
pas  de  beaucoup  de  valeur  et  il 
est][très-rare.  Il  y  a  quelques 
épinettes  et  pins  rouges  par-ci 
par-là  ;  mais  en  d'autres  en- 
droits on  trouve  le  bois  de 
construction  en  grande  quanti- 
té, ainsi  que  l'épinette  rouge, 
le  cèdre  et  l'érable." 

M.  Tremblay  constate  aussi 
le  fait  que  *'  la  grande  vallée 
située  au  sud-est  des  montaguos 
(jui  bordent  hî  Saguenay  sur 
une  distance  de  plusieurs  mil- 
les, s'étend  jusqu'aux  grosses 
montagnes  du  [)etit  lac  Saint 
Jeaîi,  sur  les  confins  du  caiiton 
Otis,  où  elle  prend  la  direciion 
de  Testa  l'ouest  et,  avec  le  lac 
Otis,  le  lac  Saint-Jean,  le  lac 
des  llets  et  le  lac  à  (larth,  of- 
fre un  magnifique  panorama  et 


joftre  au    cultivateur    un    riche 
i  champ  à  exploiter."  C'est  dire 
I  assez  clairement  que  le   canton 
Otis  et  la  région  qui  l'avoisine 
I  renferment    d'excellents   ter- 
rains agricoles   et    qu'il     n'y  a 
I  guère  de  perte  que   dans   la  li- 
sière   de    hautes     montagnes, 
d'environ  un  mille  de  largeur, 
qui  borde  le  Saguenay,  mais  ne 
s'avance  pas  dans  l'intérieur." 

Ces  montagnes  sont  moins 
hautes  dans  le  canton  Saint- 
Jean,  où  elles  sont  coupées  par 
la  rivière  Saint-Jean,  qui  tra- 
verse ce  canton  pour  se  jeter 
dans  le  Saguenay,  à  vingt-cinq 
milles  de  son  confluent  avec  le 
Saint-Laurent.  Cette  rivière 
divise  le  canton  en  deux  par- 
ties égales,  à  peu  près,  et  coule 
dans  une  vallée  d'une  grande 
fertilité.  Le  chemin  de  colo- 
nisation de  r  Anse-Saint- Jean 
suit  à  peu  près  les  bords  de  la 
rivière.  Dans  le  Rapport  sur 
h' s  chemins  de  colonisation  pour 
1801,  nous  lisons  ce  qui  suit 
parmi  les  renseignement-s  four- 
nis au  sujet  de  ce  chemin  : 

**  Le  sol,  le  long  du  chemin, 
est  glaiseux  et  propre  à  la  cul- 
ture, à  l'exception  d'une  éten- 
due de  deu.x  milles  à  l'endroit 
où  ce  chemin  se  joint  à  celui 
de  Sainte-Agnès  et  où  le  ter- 
rain est  bas  et  marécageux.  Le 
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bois,  dans  le  voisinage  du  che- 
min, se  compose  pour  la  plus 
grande  partie  de  cèdre,  érable, 
merisier  noir,  frêne,  épi  nette 
rouge,  hêtre  et  pin  en  grande 
quantité." 

Ces  renseignements  donnent 
ude  assez  bonne  idée  de  la  qua- 
lité du  sol.  De  son  côté  M. 
Otis,  surveillant  du  chemin, 
constate  que  dans  le  canton 
Saint-Jean  le  blé  rapporte 
vingt-cinq  minots  à  l'acre  et 
les  autres  grains  en  proportion, 
ce  qui  montre  mieux  que  tout 
le  reste  Texcellente  qualité  du 
sol.  Enfin,  l'hon.  M.  David 
Price,  qui  connaît  de  visu  cette 
localité,  écrivait  en  1861  au 
surintendant  des  chemins  de 
colonisation  : 

"  Le  canton  Saint-Jean,  sur 
la  rive  du  Saguenay,  attire 
l'attention  depuis  qu'on  a  com- 
mencé l'ouverture  du  chemin 
de  l'Anse-Saint-Jean  pour  per- 
mettre aux  colons  de  pénétrer 
jusqu'à  leurs  terres  et  de  com- 
muniquer avec  le  haut-Sague- 
nay  et  le  Saint-Laurent.  Ce 
nouveau  chemin  va  ouvrir  à  la 
colonisation  une  aire  de  240  mil- 
les carrés  de  bonne  terre,  que  le 
gouvernement  se  propose  d'of- 
frir aux  colons  l'an  prochain. 
Cette  localité  jouit  du  plus 
beau  climat  qu'il  y  ait  dans  le 


Bas-Canada,  et  avant  quelques 
années  elle  formera  une  des 
plus  belles  paroisses  du  pays.,. 
Il  y  a  une  belle  étendue  de 
bonne  terre  dans  la  vallée  qui 
s'étend  jusque  dans  le  canton 
Saint-Jean.  Si  l'on  ouvrait 
un  chemin  entre  ce  canton  et 
le  Petit-Saguenay,  distance  de 
cinq  milles,  il  se  formerait  bien- 
tôt des  établissements  considé- 
rables dans  cette  vallée," 

Ces  bonnes  terres  se  prolon- 
gent dans  le  canton  Dumas, 
que  traverse  la  rivière  du  Pe- 
tit-Saguenay, et  s'étendent  jus- 
qu'au Saint-Laurent.  Il  y  a 
là,  comme  le  dit  M.  Price,  240 
milles  carrés  ou  153,600  acres 
de  bonnes  terres.qui  pourraient 
supporter  une  population  de 
10,U00  âmes  et  former  cinq  ou 
six  grandes  paroisses.  Et, 
pourtant,  on  trouverait  à  pei- 
ne un  homme  sur  dix,  parmi 
les  gens  prétendant  connaître 
notre  province,  qui  sache,  ou 
même  qui  ait  l'idée  que  la  li- 
sière de  terrain  bordant  la  rive 
droite  du  Saguenay  inférieur 
soit  habitable  et  renferme  de 
bonnes  terres  arables,  jouis- 
sant d'un  excellent  climat  ! 
L'étendue  des  terres  arables, 
contenues  dans  cette  petite  li- 
sière de  terrain,  qui  ne  forme 
qu'une  parcelle  des  bonnes  ter» 
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res  du  bassin  du  SâgUena}%  est 
à  peu  près  égale  à  l'étendue  col- 
lective des  trois  comtés  d'Ho- 
chelaga,  Jacques-Cartier  et  La- 
val, qui  ne  renferment  que 
158,893  acres  en  superficie. 

En  arrière  de  ces  cinq  can- 
tons qui  avoisinent  la  rive  sud 
du  Saguenay,  il  y  en  a  sept 
autres  :  Sagard,  Ducreux,  Pé- 
rigny,  Brebœuf,  Ferland,  Boi- 
leau  et  LMllemant. 

Les  cantons  Sagard  et  Du- 
creux  sont  situés  dans  la  partie 
supérieure,  ou  méridionale,  des 
rivières  Petit-Saguenay  et 
Saint-Jean  et  renferment  des 
terrains  de  qualité  semblable  à 
ceux  des  cantons  Saint- Jean  et 
Dumas.  Périgny  et  Brebœuf 
sont  dans  la  région  du  chemin 
de  Sainte-Agnès,  qui  traverse 
de  bonnes  terres.  Dans  une 
lettre  du  14  mars  1847,  adres- 
sée au  commissaire  des  Tra- 
vaux Publics,  M.  Thomas  Si- 
mard  donne  une  assez  juste 
idée  de  ces  terrains  qu'il  ve- 
nait d'explorer  pour  tracer  le 
chemin  de  Sain  te- Agnès.  **  Les 
bois,  dit-il,  sont  : — érahles,  me- 
risiers, bouleaux,  cèdres,  pins, 
épinettes.  sapins,  etc  ;  le  sol, 
terre  jaune  et  terre  végétale, 
et  ainsi  ce  chemin  se  continue- 
rait dans  une  vallée  fermée  par 
des  montagnes  ([ui    sont  i\  une 


distance  irréguliète  les  unes 
des  autres,  laissant  entre  elles 
des  espaces  considérables,  pro- 
pres à  former  des  établissements 
avantageux," 

La  qualité  du  terrain  s'amé- 
liore en  gagnant  vers  le  nord- 
ouest,  dans  la  région  où  se 
trouve  le  canton  Ferland,  et 
après  ce  que  nous  venons  de 
citer,  M.  Simard  ajoute  en  par- 
lant de  cette  région.  "  Depuis 
le  petit  lac  Saint-Jean  à  ga- 
gner la  baie  des  Ha  !  Hîi  !  la 
distance  est  d'environ  douze 
milles,  et  les  montagnes,  plus 
l'on  gagnô  le  nord-ouest,  plus 
elles  s'éloignent,  laissant  entre 
elles  un  vaste  pays  plan  et  fer- 
tile... L*on  voit  que  la  vallée 
dans  laquelle  notre  ligne  de 
chemin  passerait,  c'est-à-dire 
de  la  rivière  de  la  Malbaie  à 
gagner  la  baie  des  lia  !  Ha  ! 
est  sur  les  trois  quarts  de  cet 
espace  un  terrain  fertile  et 
pr€S(f II  cnflr renient  pJ<in^  consé- 
quemment  avantageusement 
habitable." 

Voici  encore  un  autre  point 
sur  lecpiel  on  a  généralement 
des  idées  fort  erronées.  Parce 
que  les  rives  du  Saint-Fiaurent 
et  du  Saguenay  sont  bordées 
par  des  montagnes,  on  se  figu- 
re que  ces  montagnes  se  pro- 
longent dans  l'intérieur  et  que 


toute  la  région  comprise  entre 
le  Saint-Laurent  et  le  Sague- 
nay,  à  l'est  d'une  ligne  tirée 
de  Québec  au  lac  Saint-Jean, 
n'est  qu'un  pays  de  montagnes 
dans  lequel  il  ne  se  trouve  pas 
une  seule  vallée,  une  étendue 
de  terrain  plan  d'une  étendue 
assez  considérable  pour  per- 
mettre d'y  former  des  établis- 
sements. 

Eh  bien,  c'est  une  erreur. 
Cette  région  est  montueuse,  in- 
contestablement ;  mais  entre  les 
montagnes,  qui  sont  compara- 
tivement peu  élevées  dans  l'in- 
térieur, il  y  a  d'immenses  val- 
lées de  terrain  plan.  Une  de 
ces  vallées  s'étend  de  la  rivière 
Sainte-Anne  à  la  rivière  du 
Gouffre,  en  arrière  du  Cap 
Tourmente  et  de  la  rangéejde 
hautes  montagnes  qui  avoisi- 
nent  le  fleuve  jusqu'à  une  di- 
zaine de  milles  en  avançant 
dans  les  terres.  Cette  vallée 
est  traversée  à  peu  près  dans 
toute  sa  longueur  par  le  chemin 
Cauchon,  ou  Saint-Joseph,  et 
ceux  qui  ont  parcouru  ce  che- 
min ont  pu  se  convaincre  que 
c'est  une  des  routes  les  plus  pla- 
nes, les  plus  unies  qu'on  puisse 
trouver.  Une  vallée  semblable 
longe  les  montagnes  qui  for- 
ment la  rive  sud  du  Saguenay  : 
elle  est  traversée  par   le   che- 


min de  Sainte^Agnès,  qui  passe 
dans  un  terrain  plan,  ainsi  que 
le  prouve  la  lettre  de  M.  Si- 
mard,  dont  nous  donnons  plus 
haut  un  extrait. 

Le  chemin  de  Saint-Urbain 
à  la  baie  des  Ha  !  Ha  !  passe 
dans  une  région  plus  accidentée, 
mais  cultivable  et  propre  à  faire 
de  bons  établissements.  Voici 
ce  qu'en  disent  MM.  Cimon  et 
Fortin,  qui  ont  ouvert  ce  che- 
min, dans  un  rapport  au  surin- 
tendant des  chemins  de  colo- 
nisation : 

"  Le  sol  à  travers  lequel 
passe  ce  chemin,  quoique  géné- 
ralement accidenté,  est  d'une 
assez  bonne  qualité.  Le  bois, 
surtout  dans  la  partie  que  nous 
avons  dernièrement  travaillée, 
est  d'épinette  rouge  et  noire  et 
d'autres  espèces  de  bois  mou. 
Ce  bois  d'épinette,  qui  domine, 
est  partout  très-beau  et  très- 
long.  Mais  rien  n'est  à  com- 
parer à  celui  qui  croît  dans  les 
forêts  par  où  passe  aussi  le  che- 
min, depuis  le  petit  lac  Ha  ! 
Ha  !  jusqu'à  environ  sept  mil- 
les des  premières  habitations 
de  la  Grande  Baie.  C'est  sur- 
tout au  grand  lac  Ha  !  Ha  !  et 
dans  ses  environs  (endroits 
que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  signaler  à  votre  atten- 
tion) que  le  bois,  qui  est  mêlé 
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de  bois  franc  et  de  bois  mou, 
est  remarquablement  beau  et 
d'une  pousse  à  surprendre  la 
vue.  C'est  aussi  dans  cette  par- 
tie surtout  que  la  nature  du 
sol  est  d'une  qualité  supérieu- 
re." 

Ces  lacs  Ha  !  lia  !  sont  situés 
dans  le  canton  Boileau,  sur  les 
confins  du  comté  de  Chicouti- 
mi.  Ce  canton  a  été  exploré 
par  M.  Gédéon  Gagnon,  qui  en 
donne   l'appréciation  suivante  : 

''  Dans  toute  retendue  que 
j'ai  explorée,  j'ai  constaté  que 
le  sol,  dans  le  voisinage  des 
lignes  que  j'ai  tirées,  est  de 
bonne  qualité,  se  composant  eu 
quelques  endroits  d'une  riche 
terre  noire  végétale  et  en  d'au- 
tres d'une  terre  jaune  grasse. 
Il  y  a  quelques  localités  où  le 
terrain  est  rocheux,  mais,  ce- 
pendant, généralement  propre 
à  la  culture  et  au  défrichement 
Le  terrain  est  bien  couvert  de 
bois  franc  et  mou,  bouleau  noir 
et  blanc,  frêne,  épinette  rouge 
et  blanche,  pin  rouge  et  blanc, 
etc. 

Cette  appréciation  corrobore 
le  rapport  favorable  de  MM. 
Cimon  et  Fortin,  puis  établit 
clairement  que  le  canton  Boi- 
leau renferme  de  bons  terrains 
agricoles.  Ces  bons  terrains  se 
continuent  vers  le    nord    dans 


j  le  canton  Ferland  et  s'étendent 
à  l'est  dans  les  cantons    Lalle- 
mant  et  Brebœuf.     Il  v  a  dans 
,  tous  ces  cantons   une  immense 
étendue  de  terres    cultivables, 
.environ  220  milles  ou  144,000 
i  acres  carrés,  c  est-à-dire  de  quoi 
j  établir  une  population    de  plus 
|de  10,000  urnes.  Et,   pourtant, 
toute  cette  région  est  générale- 
j  meiAt  classée  dans  la  catégorie, 
'malheureusement  trop  grossie, 
I  des  terrains  incuUivahlps  !   Ah 
I U770  disce  omne^ . 
1      II  est  donc  incontestable  que 
dans  toute    cette   contrée,    les 
montagnes    sont    loin    d'avoir 
;  rétendue  qu'on  leur  assigne,  et 
'  que  même  dans  les  endroits  où 
.elles  existent  réellement,  elles 
|ne  sont  pjis  du  tout  un  obstiicle 
à    la   colonisation.    S'i'    fallait 
j  ainsi   retrancher   des    terrains 
Icolonisables   toutes  les  régions 
montagneuses,    il    faudrait   du 
coup    faire    disparaître    de    la 
carte  de  la  province  une  gran- 
de partie  des  contrées  actuelle- 
ment habitées,et  notiimiuent  les 
'plus  riches  paroisses  du   comté 
;  lie    Charlevoix  :   la  Baie-vSaint- 
l  Paul,  Saint-lrcnée,    les     Ebou- 
lements  et  la  Malbaie,  qui  sont 
ipour  ainsi  dire  perchées  sur  les 
[sommets  les  plus  abruptos,    les 
i  plus  élevés  de  toute    la  chaîne 
des  Laurent  ides.    Pourtant  ces 
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piiroîésés  sont  iriches,  pi^oBpères 
et  produisent  autant  de  blé  et 
d'autres  céréales  de  toutes  sor- 
tes que  les  plus  belles  paroisses 
de  la  vallée  du  Richelieu  et  de 
l'Yamaska,  dont  la  fertilité  est 
proverbiale.  Dans  toutes  ces 
prétendues  montagnes,  qui  sont 
à  peine  des  collines,  dont  on*se 
plait  tant  à  grossir  les  incon- 
vénients, il  y  a  partout  d'im- 
menses étendues  de  bonnes  ter- 
res, des  plateaux  et  des  vallées 
dont  la  fertilité  fera  pâlir  l'é- 
toile brillante  de  beaucoup  de 
nos  riches  paroisses  actuelles, 
dès  que  la  grande  œuvre  du 
colon  se  chargera  de  donner  le 
démenti  à  toutes  les  opinions 
erronées  que  font  naître  les 
préjugés  et  l'ignorance  de  la 
véritable  topographie  de  notre 
province .  On  ne  fait  guère,  on 
ne  fait  même  pas  d'études  to- 
pographiques complètes  dans 
notre  pays,  et  sous  ce  rapport 
nous  n'avons  presque  pas  avan- 
cé depuis  cinquante  ans  ;  nous 
n'avons  pas  outrepassé  les  li- 
mites tracées  dans  les  livres  de 
Bouchette  el  les  rapports  de  la 
commission  d'exploration  de 
1828-  Or,  ces  rapports  sont  ou 
mensongers  ou  incomplets,  et 
les  livres  de  Bouchette,  si 
exacts  qu'ils  pussent  être  dans 
leur  temps,  ont  perdu  beaucoup 


dé  leui'  actualité,  ôanê  compter 
qu'ils  n'embrassent  qu'un  ca- 
dre fort  restreint,  qu'une  bien 
petite  partie  de  la  province. 
Faut-il  s'étonner  après  cela  du 
fait  que  la  géographie,  et  Sur- 
tout la  topographie,  de  la  pro- 
vince de  Québec  soit  si  géné- 
ralement ignorée  parmi  nous  ? 
C'est  grâce  à  cette  ignorance 
impardonnable  qu'on  a  jusqu'à 
ces  derniers  temps  circonscrit 
la  partie  cultivable  de  notre 
province  à  une  trentaine  de 
millions  d'acres,  tandis  que  de 
fait  elle  en  renferme  au  moins 
deux  fois  plus. 

La  région  du  Saguenay  est 
un  exemple  frappant  de  cet 
avancé.  Les  gens  les  mieux 
disposés,  les  plus  enthousiastes, 
n'ont  jamais  estimé  à  plus  de 
trois  ou  quatre  millions  d'aeres 
l'étendue  cultivable  de  cet  im- 
mense bassin.  Or,  elle  appro- 
che neuf  millions  d'acres  et  les 
données,  les  renseignements 
que  nous  produisons  démon- 
trent clairement  que  nous  som- 
mes resté  au-dessous  de  la  réa- 
lité en  la  fixant  à  8,640,000 
acres,  étendue  dont  la  moitié, 
au  moins,  se  compose  de  ter- 
rains d'une  qualité  supérieure 
sous  tous  les  rapports.  Ces  ex- 
cellentes terres  se  trouvent  au 
nord  et  à  l'ouest  du  lac  Saint- 
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Jean  et  sont  situées  dans  T im- 
mense zone  de  terrains  silu- 
riens, les  plus  riches  terrains 
agricoles,  qui  longe  la  chaîne, 
des  Laurentides  au  nord  et 
s'étend  depuis  TOutaouais  jus- 
qu'au golfe  Saint- Laurent,  vers 
les  Sept-Iles,  en  traversant  le 
cours  supérieur  du  Sairjt-Mau- 
rice  et  en  passant  par  le  lac 
Pipniagan  et  dans  une  grande 
})artie  de  la  vallée  de  hi  rivière 
Betsiamites, 

En  résumant  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  le  bas- 
sin du  Saguenay,  nous  arrivons 
aux  conclusions  suivantes  ; 

lo  Cette  région  renferme 
au  moins  8,040,000  acres  de 
terrain  habitable  et  cultivable, 
au  double  point  de  vue  de  la 
qualité  du  sol  e*:  de  Tadaptabi- 
lité  du  climat  aux  opérations 
agricoles  ; 

2o  De  ces  8,040,000  acres 
de  terre  cultivable,  environ 
4,040,000  acres  sont  situés?  au 
nord  du  Saguenay  et  du  lac 
Saint-Jean,  ainsi  qu'à  l'ouest 
de  ce  lac,  et  3,700,000  acres  au 
sud  ; 

3o  Des  4,940,000  acivs  si- 
tués au  nord  et  à  l'ouost,  la 
meilleure  partie,environ  2,000,- 
000  d'acres,  est  comprise  entre 
la  petite  rivière  Péribonka  et 
le  S3e  degré  de  longitudr,  dans 


les  vallées  des'  rivières  Péri- 
bonka (petite),  Mistassibi,  au 
Rat,  Mistassini,  Ouassiemska, 
Chaniouchouan,  au  Saumon  et 
Ouiatcljouainsish,  où  le  sol  est 
généralement  i)lan  et  d'une 
fertilité  extraordinaire,  for- 
mant des  terres  à  blé  par  ex- 
cellence ; 

4o  Le  reste  de  la  partie 
nord,  com[)renant  2,040,000, 
renferme  aussi  de  grandes  éten- 
dues d'excellente  terre,  mais 
se  compose  d'un  sol  plus  léger, 
percé  par  des  roches  en  certains 
endroits,  et  accidenté  par  quel- 
ques rangées  de  petites  monta- 
gnes, notannnent  le  long  de  la 
grande  rivière  I^éribonka  et  eu 
certains  endroits  le  lonir  des 
rivières  Shipshat,  ValinetSte- 
Marguerite  ; 

5o  La  région  située  le  long 
du  lac  Saint-Jean  et  du  Sague- 
nay, jusqu'à  la  baie  des  ILi!^ 
lia  !  renferme  aussi  une  lisière 
de  bonnes  terres  assez  unies, 
sauf  quelques  régions  rocheuses 
et  pauvres  dans  la  presqu'île 
de  Chicoutimi,  et  en  arrière  de 
cette  lisière,  des  terrains  mon- 
tueux,  mais  entrecoupés  par 
des  vallées  fertiles  et  offrant 
des  avantages  incontestables  à 
la  colonisation,  surtout  comme 
pays  de  praurage  et  d'élevage 
du  l)étail  ; 


-llâ- 


60  Des  8,640,000  acres  de 
terrain  cultivable  que  renfer- 
me le  bassin  du  Saguenay,  seu- 
lement 244,679  acres  étaient 
occupés  en  1871.  En  supposant 
que  125,000  acres  aient  été  oc- 
cupés depuis  cette  époque,  il 
eu  resterait  encore  8,270,321 
acres  à  livrer  à  la  colonisation  ; 

7o  Cette  étendue  de  8,270,- 
321  acres  de  terrain  non  occupé 
pourrait  supporter  une  popula- 
tion de  575,000  âmes,  ce  qui 
ferait  une  population  totale  de 
600,000  âmes  avec  celle  qui 
habite  actuellement   cette   ré- 


gion. 


Comme  on  peut  le  voir,  la 
région  du  Saguenay  est  par 
excellence  le  pays  de  la  coloni- 
sation. 

5o  Région  de  Betsiamitz 

Nous  n'avons  guères  à  ajou- 
ter,relativement  à  cette  région, 
à  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  la  première  partie  de 
cette  étude.  Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  les  endroits 
où  se  trouvent  les  terrains  qui 
offrent  le  plus  d'avantages  à  la 
colonisation. 

Dans  cette  région,  le  dépar- 
tement des  Terres  de  la  Cou- 
ronne a  fait  diviser  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent  dix 
cantons  ;  Tadoussac^  Bergeron- 


nes,  Escoumains,  Iberville, 
Portneuf,  ou  Mille-Vaches,  La- 
val, De  Latour,  Betsiamites, 
Latlèche  et  De  Monts.  Au  sujet 
des  ca^ntons  Tadoussac  et  Ber- 
geronnes,  voici  ce  que  nous  li- 
sons dans  le  Rapport  sur  les 
chemins  de  Colonisation  pour 
1861  : 

"  Le  sol  des  terrains  compris 
entre  l'Anse-à-l'Eau  et  la  ri- 
vière Baude,  étendue  de  qua- 
tre milles,  est  excellent.  Les 
lots  ont  tous  été  pris  et  beau- 
coup de  ces  lots  ont  été  ense- 
mencés cette  année.  Les  bon- 
nes terres  se  continuent  le  long 
de  la  vallée  de  la  rivière  Sain- 
te-Marguerite jusqu'à  la  riviè- 
re Baude.  Du  quatrième  au 
dixième  mille,  il  y  a  des  mon- 
tagnes et  des  lacs.  On  trouve 
dans  les  coupes  du  bouleau 
blanc  et  noir,  du  cèdre,  de  l'é- 
pinette  rouge  et  du  sapin.  Du 
dixième  mille  à  la  rivière  Ber- 
geronnes,  le  chemin  passe  sur 
les  fermes  des  colons,  du  côté 
sud-ouest  de  la  rivière,  et  le 
sol  est  de  qualité  supérieure. 
Il  y  a  deux  pouvoirs  d'eviu  sur 
la  rivière  à  Baude  et  la  petite 
rivière  Bergeronne.  Les  récol- 
tes, dans  cet  endroit,  se  com- 
posent de  blé,  de  seigle  et  d'or- 
ge. Les  premières  gelées  n'ont 
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eu  lieu  que  vers  la  fin  d'octo- 
bre. " 

Le  canton  Escoumains  ren- 
ferme aussi  suffisamment  de 
bonnes  terres  pour  former  des 
établissements  considérables, 
en  sus  de  ceux  qui  existent 
déjà.  Le  canton  Iber ville,  qui 
vient  ensuite,  est  encore  plus 
avantageux.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  Geo.  B.  Du  Tremblay  dans 
le  rapport  qu'il  a  fait  sur  l'ar- 
pentage de  ce  canton  en  1878  : 

*'  Le  caractère  géographique 
du  terrain  que  j'ai  rencontré 
n'a  rien  de  remarquable.  Le 
terrain,  qui  est  généralement 
ondoyant  sans  être  d'alluvion 
est  dune  bonne  (nudité.  Il  n'y  a 
ni  marais,  ni  prairies,  et  les 
montagnes  sont  assez  petites 
pour  ne  pas  être  nuisibles. 

"  Les  neuvième,  iiuitième 
et  partie  du  septième  rangs 
sont  couverts  d'une  riche  pous- 
se de  bois  de  toutes  les  essen- 
ces. Les  sixième  et  cinquième 
rangs  sont  en  brûlé  et  assez 
fréquemment  entrecoui)és  ])ar 
des  rochers. 

''  La  partie  non  subdivisée, 
située  au  nord-est  de  la  liirne 
centrale,  ^.s7  dtm  .s(J  riche,  birn 
boisée,  et  pouiraitavantageuM'- 
ment  êti'tî  arpentée.  " 

Les  terrains  (jue  renferment 
les  cantons    Portneuf,    Laval, 


I  De  Latour  et  Betsiamistes  sont 
i  décrits  dans  le  rapport  de  M. 
!  Dumais,  cité  aux  pages  10,  11 
|et  12  de  cette  étude. 

En  arrière  de  ces  cantons, 
qui  bordent  le  fleuve  Saint- 
Laurent,  et  dans  la  direction 
du  nord  et  du  nord-ouest,  il  y 
a  pareillement  de  grandes  éten- 
dues de  terrain  cultivable  et 
jouissant  d'un  climat  favorable 
aux  opérations  agricoles.  Le 
voisinage  des  rivières  est  géné- 
ralement rocheux  ;  mais  le  ter- 
rain devient  plus  uni  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  ces  rivières 
!  et  les  collines  qui  en  acciden- 
Itentla  surface  n'ont  pas  plus 
jde  mille  à  douze  cents  pieds  de 
I  hauteur  dans  les  parties  les 
plus  élevées;  leur  altitude 
I  moyenne  est  de  six  à  huit  cents 
pieds.  Ainsi  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Saut-au-Cochon,  vers 
47*''  de  latitude,  la  hauteur  des 
montagnes  varie  de  500  à  700 
pit'ds  et  le  sol  est  assez  bon 
pour  supporter  une  forêt  de 
bouleaux,  de  cyprès  et  d'épi - 
nettes  de  belles  dimensions. 
Une  cinquantaine  de  milles 
plus  loin,  vers  le  nord-ouest, 
dans  les  environs  du  lac  Kiis- 
kanus,  le  sol  est  un  peu  rocheux 
et  montueux,  mais  il' assez  bon- 
ne qualité,  puisqu'il  est  couvert 
de    '^  boitf    de    bonne    taille/' 
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pour  employer  l'expression 
dont  se  sert  M.  Farpenteur 
Duniais  en  parlant  de  cette  lo- 
calité. Ces  bois  de  bonne  taille 
supposent  nn  climat  favorable 
à  l'agriculture,  car  il  est  cons- 
taté par  l'expérience  qu'on  peut 
cultiver  les  céréales  dans  tous 
les  endroits  où  les  bois  de  com- 
merce, notamment  le  pin  et 
répinette,atteignent  leur  pleine 
croissance,  ce  qui  a  lieu  dans 
les  environ.^  du  lac  Kaskanus, 
qui  se  trouve  à  près  de  qua- 
tre-vingt milles  au  nord  de 
Tadoussac. 

Il  y  a  surtout  de  grandes 
étendues  de  bon  terrain  dans 
la  vallée  de  la  rivière  Betsia- 
mites.  Ce  fait  est  constaté  par 
M.  Thomas  Simard,  dans  une 
lettre  adressée  au  Journal  de 
Québec^  et  dont  nous  avons  déjà 
cité  un  extrait.  Voici  ce  qu'il 
dit  : 

"  Employé  pendant  quinze 
ans  au  service  de  la  compagnie 
de  la  baie  d'Hudson,  j'ai  par- 
couru plusieurs  fois  les  bords 
de  la  rivière  Betsiamis  et  ses 
environs,  depuis >  sa  décharge 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
jusqu'à  sa  source.  .  Le  terrain 
sur  les  bords  de  cette  rivière 
et  de  ses  environs  est  en  géné- 
ral de  terre  argileuse,  depuis 
son  embouchure  jusqu'à    envi- 


ron vingt  lieues  dans  l'inté- 
rieur. Son  fond  est  de  terre 
glaise.  Au  côté  nord,  il  y  a 
environ  trois  lieues  de  cette 
terre,  boisée  de  merisiers,  bou- 
leaux, sapins,  épinettes,  etc., 
longs  et  gros,avec  quelques  pins. 
"La  côte  sud  contient  la  même 
qualité  de  terre  .^ur  une  éten- 
due de  dix  à  douze  lieues,  à 
partir  du  fleuve.  Le  bois  con- 
siste en  épinette  rouge,  frêne, 
merisier,  beaucoup  de  pins 
blancs  et  rouges.  Dans  toute 
cette  étendue,  jusqu'au  Saut- 
au-Mouton,  il  y  a  sept  ou  huit 
lacs,  et  tout  le  terrain  des  deux 
côtés  de  la  rivière  est  assez  uni, 
surtout  du  côté  du  sud.  Là,  on 
rencontre  des  cascades  formées 
par  une  chaîne  de  montagnes 
d'une  étendue  considérable, sans 
autre  terre  cultivable  que  quel- 
ques plateaux  de  terre  isolés. 
Au-dessus  de  cette  chaîne  se 
trouve  un  lac  chaud  qui  ne  gèle 
jamais....  A  partir  de  ce  lac  on 
commence  à  trouver  du  meri- 
sier, un  peu  de  pin,  de  frêne, 
de  r épinette,  du  sapin,  etc., 
jusqu'au  lac  Poup-Magan.  En- 
tre ces  deux  lacs,  le  terrain  est 
uni  chaque  côté  de  la  rivière, 
à  une  distance  à  perte  de  vue, 
à  l'exception  de  quelques  mon- 
tagnes isolées.  Le  sol  est  de  la 
terre  forte  y  jaune  et  îioire,  " 
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Ces  terrains  cultivables  se 
continuent  vers  l'est  jusqu'à 
la  vallée  de  la  rivière  aux  Ou- 
tardes, qui  en  renferme  à  elle 
seule  environ  70,000  acres,  au 
dire  de  M.  John  Bignell,  qui 
en  a  tait  l'exploration.  ''  Le 
lit  de  cette  rivière,  dit-il,  est 
de  beaucoup  plus  élevé  que 
celui  de  la  Mîinicouagan,  quoi- 
que distante  de  cette  dernière 
de  quelques  milles  seulement, 
et  les  montagnes  en  sont  moins 
élevées,  moins  rocheuses  et 
moins  escarpées.  Les  bords  sont 
sablonneux  et  généralement 
bas.  Un  sol  propre  aux  établis- 
sements se  trouve  sur  tout  le 
])arcours  de  la  rivière,  sur  une 
distance  de  deux  cents  milles, 
par  circuits  variant  en  étendue 
de  50  à  5,000  acres,  et  en 
moyenne  plus  de  70.000  acres 
pourraient  qjre  utilisés.  Le  cli- 
mat, dans  la  partie  inférieure 
de  cette  rivière,  n'est  point 
sévère  et  Ui  ( fêlée  ne  .s\t/  Jaif  jki.i 
sentir  trof)  tôt.  Connue  preuve, 
c'est  que  nous  avons  [)u  nous 
servir  de  nos  canots  jus(iu'au 
4  novembre,  quoiqu'à  vrai  dire 
nous  avons  trouvé  on  doux 
occasions  la  rivière  bouc;hée  par 
les  glaces,  sur  une  distance  de 
près  d'un  demi  mille  ;  mais 
nous  étions  eu  latitude  51^'  26* 
et  à  une  hauteur  de  onze  cents 


pieds   au-dessus  du    niveau    de 
la  mer." 

Passant  ensuite  à  l;i  descrip- 
tion de  la  région  égouttée  par 
les  rivières  Pentocôte,  Trinité 
et  Godbout,  M.  Bigtiellen  don- 
ne la  description  suivante  : 

""  Nous  iaissâ-nes  alors  la 
rivière  (Matiicouagan)  pour 
remonter  nn  petit  ruisseau  ve- 
nant de  l'est,  et  à  environ  neuf 
milles  nous  atteignîmes  les 
sources  de  la  rivière  Pentecôte, 
dans  une  foret  d'épinettes  blan- 
ches et  d'épinettes  rouges.  De 
là  cette  rivAre  coule  tranquil- 
lement poui'  environ  neuf  mil- 
les, passant  à  travers  plusienr.s 
petits  lacs,  d'où  elle  commence 
à  couler  rapidement,  descen- 
dont  sur  une  distance  de  quinze 
milles  autant  de  centaines  d$' 
pieds  et  étant  i;a  et  là  inter- 
rompue par  des  chutes  et  des 
rapides. 

*•  fiO  pays  avoismauL  couc 
rivière  est  nioutueux  ;  mais 
l'on  y  trouve  de  la  iKnnui  tnrrd 
et  le  bois  est  de  meilleure  qua- 
lité ([u'à  la  M;>nict)uagau.  Il  y 
a  beaucou[)  d'épinettas,  dont 
quelques-unes  sont  ti'ès-helleti^ 
et  le  long  de  toute  la  côt  »,  dis- 
tance de  quatre-vingts  milles, 
il  y  a  aussi  de  ré[)inette  roujre 
et  un  peu  de  pin. 

**  En  arrivant  a  son    eml}ou- 
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cbure,  nous  continuâmes  pour 
nous  rendre  à  la  rivière  Trini- 
té, que  nous  relevâmes  de  son 
embouchure  à  sa  source,  et  at- 
teignîmes ensuite  la  rivière 
Godbout,  que  nous  relevâmes 
aussi  depuis  le  lac  Peseton,  sa 
source,  jusqu'à  son  embouchure. 
La  description  déjà  donnée  des 
autres  rivières  peut  s'appliquer 
à  ces  deux  dernières,  c'est-à 
dire  pays  montagneux,  bonne 
terre  auprès  des  rivières  et  les 
mêmes  espèces  de  bois,  excepté 
sur  la  rivière  Trinité,  où  il  se 
rencontre  un  peu  plus  de  pin, 
et  le  long  de  la  côte  il  y  a  aussi 
du  cèdre,  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs. 

"  Dans  le  voisinage  de  ces 
quatre  rivières,  il  peut  y  avoir 
une  étendue  d'environ  cent  cin- 
quante mille  acres  de  terre 
propre  à  la  culture.  " 

Comme  on  le  voit  par  ces 
données,  nous  avons  mis  un 
chiffre  bien  au-dessous  de  la 
réalité  en  fixant  à  960,000  acres 
rétendue  des  terres  cultivables, 
sous  le  double  rapport  du  sol 
et  du  climat,  comprises  dans  le 
comté  de  Saguenay.  Mais,  si 
réduite  qu'elle  soit,  cette  éten- 
due n'en  est  pas  moins  suffisan- 
te, et  davantage,  pour  établir 
une  population  de  64,000  âmes 
et  former  plusieurs  comtés. 


Actuellement,  la  colonisation 
ne  fait  ^uère  de  progrès  dans 
cette  région,  parce  qu'elle  est 
trop  éloignée  des  grands  cen- 
tres d'affaires  et  sans  movens 
de  communication  pendant  six 
mois  de  l'année.  Mais  cette  la- 
cune sera  comblée  avant  long- 
temps par  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Québec,  Mont- 
morency et  Charlevoix,  qui 
doit  aboutir  au  Saguenay  et 
fera  nécessairement  de  Tadous- 
sac  une  place  d'afîaires  et  de 
commerce.  Le  progrès  de  Ta- 
doussac  influera  nécessairement 
sur  le  progrès  des  régions  avoi- 
sinantes,  et  dès  que  le  chemin 
de  fer  sera  construit  jusqu'au 
Saguenay,  la  colonisation  pren- 
dra un  essor  rapide  dans  toute 
la  région  de  Betsiamites. 

D'ailleurs,  la  culture  des  ter- 
rains situés  dans  cette  région 
jouit  d'un  avantage  particulier  : 
l'abondance  d'engrais  fourni 
par  la  mer.  Le  poisson,  et  sur- 
tout le  varech,  que  les  vagues 
accumulent  constamment  sur  le 
rivage,  sont  des  matières  fer- 
tilisantes de  première  qualité 
et  que  l'on  peut  se  procurer 
pour  rien  dans  toute  cette  con- 
trée )  il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
qu'à  les  transporter  de  la  mer 
sur  les  champs.  C'est  un  avan- 
tage qui  peut  compenser  bien 
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des  désavantages,  un  avantage 
qui,  pour  ceux  qui  le  compren- 
nent, donnera  toujours  à  cette 
partie  du  pays  une  supériorité 
incontestable  sur  beaucoup 
d'autres  régions  moins  éloignéi'S 
et  en  communications  phis  fa- 
ciles avec  les  grands  centres. 

Go  Région  du  Golfe. 

Elle  comprend  tout  le  terri- 
toire qui  s'étend  depuis  la  Poiu- 
te-des-M(mts  jusqu'à  la  fron- 
tière orientale  de  la  province, 
du  67e  au  57e  degrés  de  longi- 
tude, entre  la  rive  nord  du 
golfe  Saint-Laurent  et  la  "hau- 
teur des  terres.  " 

Cet  immense  territoire  a  uue 
étendue  d'environ  32,02"),000 
acres  carrés.  Il  est  incultiva- 
ble dans  toute  son  étendue,  s'il 
faut  en  croire  les  rapports  de 
ceux  qui  l'ont  visité  et  habité. 
On  prétend  que  le  sol  est  trop 
aride  et  le  climat  trop  sévère 
pour  permettre  la  culture  des 
céréales,  et  i\ième  celle  <les  lé- 
gumes, dans  la  partie  la  plus 
rap[)r()c]iéo  du  détroit  de  Belle- 
Isle.  L'iutlueuce  de  la  tempé- 
rature des  mers  glaciales  qui 
environnent  cette  région,  le 
peu  d'élévation  di\s  terres,  (pii 
permet  aux  vents  tle  nord 
d'ap})orter  jusque  dans  le  golfe 


la  froidure  des  glaces  qui  re- 
couvrent presque  en  permanen- 
ce les  détroits  d'Iludson  et  de 
Davis,  ainsi  que  la  mer  polaire, 
toutes  ces  causes  contribuent  à 
rendre  le  climat  iîupropre  à  la 
culture  des  céréales,  sans  comp- 
ter que  les  rochers  nus  qui  for- 
ment le  sol  presque  partout 
sont  incapables  de  supporter  la 
végétation.  C'est  à  peine  si 
quelques  arbustes,  particuliers 
à  ces  régions,  de  rares  sapins 
nains  et  rabougris  })euvent 
pousser  dans  les  interstices  des 
rochers  ou  dans  la  mousse  qui 
recouvre  ce  sol  aride. 

Le  sol  et  le  climat  sont  meil- 
leurs à  mesure  qu'on  avance 
vers  l'ouest  et  en  gagnant  la 
Pointe-des-Monts  ;  mais,  prati- 
quement, tout  ce  territoire  est 
ijihabitable  comme  pays  agri- 
cole et  lunis  le  retranchons 
com[)lètement  de5  régions  cul- 
tivables qui  se  trouvent  au 
nord  du  Saiut-L  lurent.  C'est 
un  pays  de  clnisse,  tie  pèche  et 
de  mine,  ainsi  (jue  ik^us  \c  ver- 
rons plus  loin.  A  ce  point  de 
vue,  il  a  une  valeur  ina[)pré- 
ciable  et  ipii  ne  fera  (pie  s'ac- 
croître, à  nu'S  ire  (|u'on  ouvrira 
à  la  c  )lonis;»tion  les  terrains 
qui  l'a  voisinent  à  l'ouest. 

Kn  résumant  tous  le8  Itiits 
que  nous  venons   d'exposer  au 


•lis- 


sujet  rie  la  région  da  nord,  nous 
arrivons  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

lo  Cette  région  a  une  éten- 
due totale  de  li)5,486  milles, 
ou  99,511,009  acres  en  super- 
ficie ; 

2o  Cette  étendue  est  répar- 
tie de  la  manière  suivante  dans 
les  différents  bassins,  ou  les  ré- 
gions locales  que  nous  avons 
décrites  : 

Milles  Acres 

Outaouais....,  39.948.53..  25,567,060 

Saint-Laurent.  10,000.00..  6,400,000 

Saint-Maurice.  23,125.00..  14,800,000 

Sao-uenay 40,000.00..  25,600,000 

Betsiamites...  12,000.00..  7,680,000 

Golfe 30,412.47..  19,463,949 

Total 155,486.00..  99,511,009 

3o  De  ces  99,511,009  acres, 
3,932,846  acres  étaient  occu- 
pés en  1871,  de  sorte  qu'à  cette 
date  il  restait  encore  95,578,- 
163  acres  de  terrain  à  occuper 
sur  la  rive  nord  du  Saint-Lau- 
rent ; 

4o  De  ces  95,578,163  acres 
(*e  terrain,  il  faut  retrancher 
l'étendue  qui,  à  raison  du  sol 
et  du  climat,  n'est  pas  suscep- 
tible de  cuUure,  c'est-à-dire 
62,047,297  acres,  ce  qui  laisse 
une  aire  de  33,530,866  acres  à 
livrer  à  la  colonisation.  Ces 
terres  coloiiisables  sont  ainsi 
réparties  : 


Acres 

Bassin  de  l'Outaouais 15,530,866 

Région  du  Saint-Laurent...     4,000,000 
Bassin  du  Saint  Maurice....     4,400,000 

Bassin  du  Saguenay 8,640,000 

Région  de  Betsiamites 960,000 

Région  du  Golfe 

Total 33,530,866 

5o  En  supposant  que  ces 
terres  soient  occupées  dans  la 
même  proportion,  quant  à  l'é- 
tendue, que  celles  qui  sont  déjà 
occupées  sur  la  rive  nord,  ces 
33,530,866  acres  peuvent  sup- 
porter une  i)Oj[)ulation  rurale  de 
2,235,396  personnes,  et  une 
population  urbaine  de  450,000 
âmes,  c'est-à-dire  une  popula- 
tion totale  de  2,685,396  per- 
sonnes. 

N'avons-nous  nas  raison  de 
dire  que  cette  région  du  JSord 
mérite  l'attention  la  plus  sé- 
rieuse et  la  plus  favorable  du 
gouvernement,  comme  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'ave- 
nir de  notre  province  ?  C'est 
là  que  se  trouve  notre  force, 
le  champ  par  excellence  ou 
doit  se  développer  notre  popu- 
lation et  la  plus  grande  partie, 
la  presque  totalité  des  ressour- 
ces forestières  et  minières  que 
renferme  notre  pays.  C'est  là 
que  doit  se  diriger  l'attention 
de  tous  les  hommes  d'Etat  sé- 
rieux, sincères,  réellement  dé- 
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voués  au  bien,  à  Tagrandisse- 
ment  de  notre  province,  et  le 
gouvernement  q'iii  sera  assez 
patriotique  pour  prendre  en 
mains  et  pousser  vigoureuse- 
ment, efficacement  la  grande 
œuvre  de  la  colonisation  du 
Nord  méritera  incontestable- 
ment l'estime,  le  concours  et 
la  reconnaissance  de  tous  les 
bons  citoyens  qui  désirent  la 
grandeur  et  la  prospérité  de 
leur  pays. 

V 

FORÊTS  ET  INDUSTRIE  J-'OKK.STIKKE 

Outre  l'immense  étendue  de 
bons  terrains  agricoles  qu'il 
renferme,  le  N(nul  a  dans  ses 
riches  forets  et  ses  mines  une 
source  de  richesses  inépuisable. 
L'exph^itation  des  mines  de 
fer  et  de  pliosphate  de  chaux 
ne  fait  pour  ainsi  dire  (pie  de 
commencer;  mais  l'industrie 
forestière  est  exploitée  depuis 
longtem})s  dans  cette  région  et 
luurnit  au  commerce  la  plu:? 
grande  partie, — [)lus  tles  cinq 
sixièmes — des  immenses  quan- 
tités de  bois  de  toutes  sortes 
(pii  sont  ex[)ortées  oha((uc  an- 
née de  la  [)rovince. 

Les  forets  du  nord  renlèr- 
ment  à  peu  près  toutes  les  es- 
sences   ligneuses    (]ui   »» votent 


dans  la  province  et  se  vendent 
i  comme   bois   d'exportation  :  le 
!  pin  blanc,  le  pin    rouge,    l'épi- 
'  nette  blanche,  l'épinette  rouge, 
le  merisier,  l'orme,  le  cèdre,  le 
bouleau,    l'érable,   le  frêne,    la 
Ipruche,  le  bois  blinc,  et  même 
i  le    chêne,    dans    la    vallée    de 
!  rOutaouais.    L'étendue  de    ces 
forets   sous  lice  use    d' exploit  a- 
I  tion  formait  au   30   juin    1880 
une  aire  de  4 1,244  "^  milles,  ou 
26,30G,G93   acres  carrés.     A  la 
même  époque,  l'étendue   totale 
sous  licence  dans  toute   la  pro- 
vince était  de  47,lS-Jio    milles, 
ou  30,178,650    acres,  en   sorte 
qu'il  ne  restait  pour   les  autres 
parties  de  la  province,  situées 
iiu  sud  du   S:dnt- Laurent,    que 
5,040jS    mill   N    ou    3,781,957 
acres,  enviro.i  12.53   [)our  100 
de  l'étendue  totale, ce  (pii  laisse 
87.47  pour  100  pour    la  région 
située  au    nord    du    Saint-Lau- 
rent. 

En  ne  prenant  que  les  prin- 
cipales essences,  on  constate 
par  les  m^porfs  iht  Coininissal- 
re  (f(s  'Dm s  dr  la  (luHronnc 
que  du  1er  juillet  18()7  au  1er 
juillet  1880,  les  quantités  de 
bois  coupées  dans  les  forêts 
-ous  licence  d'exploitation,  si- 
tuées au  nord  du  tleuve,  et  li- 
vrées au  commerce,  ont  été 
comme  ^"'< 
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Billots  de  pin  blanc 19,139,132 

Billots  d'épiiKttc  4,349,526 

Pièces  de  pin  blanc,  pied?...  46,321,399 

Pièces  de  pin  rouge,  pieds...  4,209,217 
Pièces   d'épioctte    blanche 

pieds 10  556 

Pièces  d'épin-^'tte  roug;j.  pieds  1 93,020 

Pièces  de  merisier,  pieds 91,522 

En  supposant  aux  billots  une 
moyenne  de  dix-sept  pouces  de 
diamètre  et  de  treize  pieds  six 
pouces  de  longueur,  dimensions 
fixées  par  les  règlements  du 
département  des  Terres  de  la 
Couronne,  les  billots  de  pin 
blanc  ont  produit  2,727,326,- 
310  pieds  de  bois,  mesure  de 
planche,  et  les  billots  d  epinet- 
te  619,807,405  pieds  de  bois, 
ce  qui  donne  un  total,  pour  les 
billots  seulement,  de  3,347,- 
133,765  pieds  de  bois,  mesure 
de  planche.  En  fixant  la  valeur 
moyenne  de  ce  bois  à  dix  pias- 
tre le  mille  pieds,  chiffre  qui 
est  au-dessous  de  la  réalité,  ces 
billots  représentent  une  valeur 
totale  de  $33,471,337.65,  de 
sorte  qu'en  ajoutant  à  cette 
somme  la  valeur  des  autres 
bois,  on  peut  dire  sans  craindre 
de  tomb^^r  daiis  l'exagération 
que  la  valeur  des  bois  tirés  des 
forêts  du  nord,  durant  les  treize 
ans  coQipi'is  entre  1867  et  1880, 
excède  $50,000,000. 

Ces  chiffres  peuvent  donner 
une  assez  juste  idée  des  riches- 


ses incalculables  que  renfer- 
ment les  superbes  forêts  de  la' 
région  que  nous  étudions. 

Les  primes,  les  rentes  fon- 
cières et  les  droits  de  coupe 
payés  à  raison  de  Texploita- 
tion  de  ces  forêts  ont  rapporté 
au  gouvernement,  durant  les 
treize  ans  qui  nous  occupent,  la 
somme  relativement  énorme  de 
$4,544,104.01..  Cette  somme 
se  décompose  comme  suit  : 

Territoire  de  l'Outaouais.  $3,438,087.01 
Territoire  du  St-Maurice.  774.684.87 
Territoire  du  lacSt  Jean.  168,248.11 
Territoire  du  Saguenay.,  167,687.99 
Territoire  de  St-Charles..  15,396  03 


Total $4,564,104,01 

Le  produit  annuel  donne  les 
chiffres  suivants,  pour  la  ré- 
gion du  nord  et  pour  toute  la 
province  : 


Années 

Nord 

Province 

18-8.. 

S  178,902.16 

$    195,115  96 

1869.. 

308.186  75 

331,751.12 

1870.. 

334,705  95 

362,868.02 

1S71.. 

359,848.95 

406,480,57 

1872.. 

40\266. 66 

444,752.68 

1873. 

468,451.76 

518682.71 

1874.. 

452,724.70 

527,976.87 

1875. 

468,776  38 

532,734.87 

1876.. 

347,612.51 

386,774.18 

1877.. 

350,387.56 

391,618.85 

1878. 

311,732.08 

351,323.16 

1879. 

277,377.69 

314,880.09 

1880. 

304,130  86 

312,881.44 

$4,564,104.01 

$5,107,840.52 
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En  retranchant  des  recettes 
totales,  provenant  des  bois  et 
forets,    les 


ration  du    cuir.    Jusqu'aujour- 
d'hui,   et    surtout    depuis   une 


sommes  produites  dizaine  d'années,  hi  phis  grande 
par  les  forets  de  la  région  du  partit  de  l'écorce  de  pruche 
nord,  on  trouve  un  reste  de  [employée  par  les  tanneurs  de 
§543,736.59  pour  les  recettes 'Québec  a  été  prise  dans  les  can- 
totales  provenant  des  forets  de  i  tons  de  l'Est.  Mais  les  forets 
la  rive  sud.  Ces  $543,730. 59 1  de  pruche  de  cette  région,  cora- 
représentent  10.64  pour  lOOImenccnt  à  s'épuiser  et  l'on 
des  recettes  pour  toute  la  pro-  prévoit  daas  un  avenir  peu 
vince,  en  sorte  que  les  foi'etSj  éloigné  le  jour  où  ces  forets  ne 
de  la  rive  nord  ont  fourni  89.36  |  pourront  plus  rien  fournir  aux 
j)our  100  aux  recettes  des  boisi  tanneui's.  Depuis  quelques  an- 
et  forets,  qui  constituent  après  nées,  on  exporte  aux  Etats- 
le  subside  fédéral  la  \)rincipale  i  Unis  des  (quantités  énormes 
source  de  revenus  du  gouver-jd'écorce  de  pruche  à  l'état  na- 
nement  do  Québec.  A  lui  seul,|turel,  et  de  plus  grandes  quan- 
le  teri'itoire  du  Saint-Maurice  ti tés  encore  sous  forme  {ïr.rhail 
a  donné  au  gouvernement  '/t^/a/////^/.  vSi  elles  continuent 
§'.^30,94S.28  de  revenus  de  plus  dans  les  mêmes  proportions,  ces 
que  tous  les  territoires  fores-  ex|)ortalions  auront  épuisé 
tiers  de  la  rive  sud,  durant  j  avant  vingt  ans  toutes  les  forets 
cette  période  de  treize  ans.  de  pruche  de  la  wve  sud  et  les 
Parmi  les  essences  liiineusesi  tanneurs  ret'ardent  cet  événe- 
(|ui    conij  osent    les    ibréts   du  ment  comme  l'époque  certaine 


Nord,  il  en  est  une  qui  mérite 
une  mention  spéciale:  hi  prit- 
rhc.  Son  bois  n'a  guère  de  va- 
leur, mais  son  écoice  est  pré- 
lîieuse.  On  sait  que  la  tannerie 
est  une  des  principales  indus- 
tries de  la.  province  et  l'on  sait 
aussi  que  l'existence  de  celte 
industrie  (h'pend  eu  grande 
partie  de  l'existence  de  la  pru- 
che, dont  ré<'or('e  foin*nit  h» 
tannin  einj»lové  dans   la  prépa- 


de  la  ruine  de  leur  industrie, 
car  ils  ignorent  généralement 
((u'il  y  a  sur  la  rive  nord  du 
Saint-Laurent  d'immenses  fo- 
rets de  pruclni. 

En  elfet,  la  pruclu*  -c  w  ..- 
contre  sur  de  grandes  étendues 
et  en  beaucoup  d'endroits  entre 
la  rjvière  du  (iouflVe  et  l'Ou- 
taouaih,  Kn  partant  de  Test, 
on  tVouve  d'alnird  les  ftnfrhièns 
des  environs  du   cap  Tourmen- 

10 
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te,  au  moulin  de  Slevin,  qui 
couvrent  une  superficie  de  plu- 
sieurs milles  carres.  Ces pra- 
chières  n'ont  jamais  été  exploi- 
tées, parce  qu'elles  sont  trop 
éloignées  des  grandes  voies  de 
communication  ;  mais  cet  in- 
convénient disparaîtra  avec  la 
construction  du  chemin  de  fer 
de  Québec,  Montmorency  et 
Charlevoix,  qui  pavssera  à  peu 
de  distance  de  ces  forêts  de 
pruclie,  et  les  tanneurs  de  Qué- 
bec trouveront  là  de  quoi  ali- 
menter leur  industrie  durant 
plusieurs  années. 

Il  y  a  aussi  de  la  pruclie 
dans  le  comté  de  Portneuf,  no- 
tamment dans  Saint-Basile  et 
dans  les  localités  avoisinantes. 
Ces  forets  s'étendent  à  travers 
le  comté  de  Champlain  jusqu'au 
Saint-Maurice,  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Tite,  où  la  mai- 
son Hall  fait  préparer  chaque 
année  de  grandes  quantités 
d'écorce  de  pruche  qu'elle  vend 
aux  tanneurs  de  Québec.  La 
pruche  se  trouve  aussi  plus  au 
nord,  le  long  du  Saint-Maurice, 
notamment  dans  le  canton  Ca- 
rignan,  à  plus  de  soixante  mil- 
les au  nord  de  Trois-Rivières. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  de  pru- 
che dans  les  cantons  Caxton 
et  de  Galonnés,  dans  les  comtés 
de  Saint-Maurice  et  Maskinon- 


gé,  et  ces  forêts  paraissent  se 
continuer  vers  l'ouest  jusqu'au 
environs  de  l'Outaouais,  puis- 
qu'on trouve  d'immenses  quan- 
tités de  pruche  de  la  plus  belle 
venue  même  dans  le  canton 
Portland,  à  plus  de  vingt  rail- 
les au  nord  de  la  ville  de  Hull 
et  de  la  rivière  des  Outaouais. 
Quand  les  forêts  de  la  rive  sud  ^: 
seront  épuisées,  celles  du  nord 
pourront  fournir  pendant  long- 
temps à  la  tannerie  l'écorce  de 
pruche  qui  est  indispensable  à 
l'existence  de  cette  industrie, 
l'une  des  plus  importantes  d^  . 
la  province.  --' 

Minéraux  Économiques 

Au  point  de  vue  des  essences 
minérales  susceptibles  d'exploi- 
tation, le  Nord  QBt  de  beaucoup 
la  partie  la  plus  riche  de  la 
province.  Dans  cette  région,  il 
y  a  du  fer,  du  plomb,  du  gra- 
phite, de  Tapathite,  du  molyb- 
dène ainsi  que  plusieurs  autres 
minerais,  notamment  ceux  de 
cuivre,  qui  n'attendent  que  les 
bras  du  mineur  pour  fournir  à 
notre  industrie  des  richesses 
incalculables.  Donnons  quel- 
ques détails  sur  ces  trésors 
ignoré.-^,  ou  du  moins  inexploi- 
tés. 


-m- 


Vfm  ij'^terme  souvent  des  matières 

étrangères.  Ce  minerai  ne  se 
Le  fer  est  le  minerai  carac-  trouve  que  dans  les  roches  cris- 
tèristique  des  roches  hiuren-  tallines  ou  métamorphiques, 
tiennes,  qui  sont  identiques  aux,  dans  le  terrain  laurentien,  où 
forifiations  fcrrifères  si  renom-i  il  forme  quelquefois  des  masses 
raées  et  si  riches  de  la  Suède  là  gros  grains,  et  d'autres  fois  à 
et  de  la  Norwège.  Dans  ces  grains  fins  et  prescjne  compac- 
deux  pays,  les  rainerais   de  fer  |  tes. 


sont  interstratifies  dans  les  ro- 
ches cristallines,  surtout  le 
gneiss,  la  horblende,  les  chlro- 
rites  schisteux,  les  sehistes  ar- 
gileux, les  quatzites  et  le  cal- 
caire granulaire.  Or,  toutes  ces 


En  partant  de  rOutaouais, 
les  premiers  dé[)ôts  de  ce  mi- 
nerai qu'on  a  découverts  se 
trouvent  dans  le  canton  de 
Grenvilie.  Dans  la  moitié  sud 
du  troisième   lot  du  cinquième 


roches  se  rencontrent  dans  j  rang,  il  y  en  a  un  lit  de  six  ù 
la  région  que  nous  étu-jhuit  verges  de  largeur,  tlans 
dions  et  renferment  en  abon-i  un  gneiss  micîicé  qui  est  inters- 
dance  les  mêmes  minerais  de  j  tratifié  de  nombreuses  bandes 
fer  qu'en  Suède  et  en  Norwège.  |  de  quatzitc.  La  longueur  de  ce 
Les  minerais  d'une  importan(;e  |  lit  est  d'environ  350  verges  et 
économique  ([ui  se  trouvent!  un  échantillon,  de  qualité 
dans  la  région  du  Nord  sont  |  moyenne,  de  ce  minerai  a  don- 
l'oxyde  magnétique,  le  pero-j né  à  l'analyse  52.23  pour  100 
xyde  anlndre  et  le  peroxyde  j  de  1er  métalTuiue.  Un  autre 
hydraté.  lit  semblable  a   été    découvert 

Oxyde  miKUwt'Kpic. — C'est  le, dans  la  moitié  nord  du  qua- 
minerai  le  plus  abondant.  Sa  trièmc  rang  On  a  aussi  trouvé 
pesanteur,  spécifique  est  d'un  (de  petits  gisements  du  même 
peu  [)lus  de  cinq   fois  (lelle    de 'minerai  au  quatrième    lot   du 


l'eau.     11  est    d'un   noir  fer   et 


septième    rang,    au    cinquième 


produit  une  poudre  noire.  Il  est  I  lot  du  huitième  rang,  ce  qui 
dur,  cassant,  d'un  éclat  luisant,' paraîtrait  indiquer  (jue  le  gise- 
plus  on  njoins  métallique.  A  ment  s'étend  dans  toute,  cette 
l'état  pur,    il    se    compose    de  aire. 

72.4  parties  de  fer  et  27.0,  Au  sud  du  lac  Gâte,  au  vingt- 
parties    d'oxygène  ;     mais     il  sixiènie  lot  du  sixième  rang  de 


sii  ïftcTSS., 


Wcutwvitiij  iec  lutîtiibreB  de  la 
commission  géologique  ont  dé- 
couvert et  suivi  deux  lits  de 
minerai,  éloignés  d'une 
centaine  de  verges  Tun  de 
l'autre,  sur  une  distance  d'en- 
viron un  demi-mille  et  dans  la 
direction  des  couchovS,  qui  est 
N.  10'^  E.  Enfin,  il  y  a  dans 
le  canton  Grandison  un  lit  de 
fer  oxydulé  d'environ  vingt 
pieds  d'épaisseur  et  dont  la 
commission  géologique  a  reçu 
des  échantillons. 

Mais  les  gisements  les  plus 
importants  se  trouvent  dans  le 
canton  de  HuU,  où  ils  sont  ex- 
ploités depuis  1854.  Ces  gise- 
ments se  trouvent  dans  la  moi- 
tié sud  du  onzième  lot  du  sep- 
tième rang,  et  sur  le  derrière 
du  douzième  lot  du  même  rang. 
Le  minerai  est  associé  à  un 
gneiss  syénitique  interstratifié 
de  calcaire  cristallin  renfer- 
mant du  mica  et  -du  graphite, 
et  il  forme  un  lit  d'environ 
quatre-vingt-dix  pieds  d'épais- 
seur. Il  est  granulaire  et  généra- 
lement très-pur,  ne  renfermant 
que  quelques  paillettes  de  gra- 
phite. L'analyse  de  ce  mine- 
rai, telle  que  donnée  à  la  page 
714  de^la  Géologie  du  Canada 
jpour  1863,  accuse  les  résultats 
suivants  :  3.18  de  quartz  et  de 
graphite,    96.09    d'oxyde     de 


lui  ma^iiuuque- "99*  27,  équi- 
valant à  69.65  pour  100  de  fer 
métallique.  L'analyse  faite  par 
le  professeur  Chandler  et  repro- 
duite à  la  page  42  de  cette  bro- 
chure  accuse  un  résultat  quel- 
que peu  différent. 

La  Géologie,  du  Canada,  à  la 
page  718,  mentionne  un  gise- 
ment de  fer  oxydulé  qui  se 
trouve  à  Hudson's  Wharf,  sur 
le  lac  des  Chats,  au  deuxième"' 
lot  du  premier  rang  de  Bristol. 
Ce  gisement  n'a  pas  assez  d'im- 
portance pour  être  susceptible 
d'exploitation  ;  mais  il  pourrait 
bien  indiquer  l'existence  de 
dépôts  bien  plus  considérables.,  j 

Il  y  a  pareillerpent  beaucoup" 
d'oxyde  de  fer  magnétique 
dans  la  région  du  Saint-Mau- 
rice, ainsi  que  le  fait  est  consi- 
gné dans  les  rapports  d'ex- 
ploration. L'expédition  de  1829 
a  constaté  l'existence  de  ce 
minerai  près  de  la  montagne 
Mékinak,  dans  les  environs  de 
la  rivière  au  Rat,  aux  environs 
du  lac  des  Ecartés,  dans  la  val- 
lée de  la  rivière  Vermillon,  le 
long  de  la  rivière  au  Lait,  au 
portage  de  Shawinigan  (crête 
de  coq),  le  long  de  la  rivière 
Vermillon,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Flamand,  sur  les 
bords  de  la  baie  des  Chiens, 
ainsi   qu'en     plusieurs    autres 


.  ji.'^:; 


les  environs  de  la  source  de  la 


ondroits,  près  des  lacs  bfémi^ 
cachingue  et  Culotte,  en  ap-|  rivière  Chainouchouau*  Voici 
prochant  des  sources  de  la  ri- 1 ce  qu'il  en  dit  dans  sou  rap- 
vière  du  Lièvre.  iport  en  date   du    mois    de  mai 


Plus  â  l'est,   dans    le    bassin 
du  fi;rand  lac   Jacques-Cartier, 


L871 

"  A  peu    près   à 


un 


demi- 


il  y  a  d'immenses  dépôts  de  mille  du  minerai  de  cuivre 
ter  oxydulé,  qu'on  rencontre!  mentionné  en  premier  lieu  et 
à  l'état  'de  sable  magnétique,  près  des  bords  du  lac,  il  y  a  un 
Ces  gisements  seraient  sus-dépôt  de  minerai  de  fer  ma- 
ceptibles  d'une  exploitation  ignétiquc  dans  le  scliiste  clilori- 
lucrative,  si  ce  n'était  la  dis  |  tique.  La  largeur  de  ce  lit 
tance  et  le  manque  de  voies  de  j  est  d'environ  50  pieds  et  on  le 

voit  dans  sa  course,  qui  est  8. 
G5o  0.  et  N.  65o  E..  sur  une 
distance  d'environ  iiOO  pas.  Ce 
minerai  se  présente  sous  forme 
de  masses  et  de  grains  cristal- 
lins dans  toute  la  roche.    Tout 


communication  qui  rendent 
l'accès  de  cette  région  à  peu 
près  impossible.  Il  y  a  aussi 
une  mine,  ou  plutôt  'uie  mon- 
tagne de  fer  magnétique  sur 
les  confins  des  cantons  Labarre 


et  Kinogami,  dans  le  comté  de! ce  gisement  donnerait  proba- 
(>hicoutimi.  Malheureusement  1  blement  une  moyenne  de  quin- 
(vtte  mine  n'a  jamais  été  exa-!zeà  vingt  pour  cent  de  fer." 
minée  par  des  hommes  compé-j  En  (In,  le  fer  oxydulé  se 
tents  etl'on  ne  peut  ([ue  se  li-j  trouve  à  l'état  de  sable  magné- 
vrer  à  des  conjectures  sijr  la  |  tique  en  quantités  illimitées 
qualité  et  la  ([Uiintité  du  mine- i  sur  les  bords  du  Saint-Laurent, 
rai  ([u'elle  renferme.  M.  Obals-  depuis  Tadoussac  jusqu'à  la  ri- 


ki,  minéralogiste  à  l'emploi  du 
gouvernement  local,  pourrait 
peut-être  découvrir  h\  des  tré- 
sors inouïs,  une  source  de  ri- 
chesse iuépuisible.. 


vière  Moisie,  et  mCMue  au-delà. 
Il  y  a  là  des  millior.s  de  ton- 
neaux de  fer  de  première  qua- 
lité. Ces  dépôts  de  sable  ma- 
gnétique recouvrant  aussi,  jus- 


M.  James  Uichardson,  do  lai  qu'à   une  trentaine    de    mille 


commission  géologique  du  Ca- 
nada, a  dticouvert  une  mine  de 
fer  magnétique  dans  les  envi- 
rons du  lac   Abatagoman,  dans 


du  lleuve,  les  rives  de  quoP 
ques-unes  des  grandes  rivières 
qui  se  jettent  dans  le  Saint- 
Laurent,  m)tannnent  la  rivière 


'^M' 


-  laacayjtftcw'  «MlOi  -■ 


Manicouagan.  Des  couchés  de 
ce  sable  magnétique  se  ren~ 
conti'ent  aussi  dans  des  bancs 
situés  bien  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau.  M.  Hunt  a  fait  l'a- 
nalyse de  plusieurs  échantil- 
lons de  ce  sable  ferrugineux  et 
a  trouvé  les  résultats  suivants  : 

Sable     Sable    Sable 
de  de         de 

Bersimis  Moisie  Mingan 

Protoxydede:er,....85.5G  85.79  80.4G 

Acide  titanique, 3.50     4.15     6.50 

Oxyde  de  manganèse,  indetr.  0.40     0.52 

Chaux traces  0.90     0.75 

Magnésie <^.70 

Résidu  insoluble 3.85     1.95     4.20 


92.81  93.19  93.13 


Oxyde  de  fer  magné- 
tique  92.44  92.68  86.92 

Fer  métallique 66.56  66.73  65.58 

Le  fer  de  Moisie  est  de  qua- 
lité supérieure.  Des  expé- 
riences faites  en  Angleterre 
constatent  qu'il  possède  une 
force  de  tension  plus  grande 
que  celle  du  fameux  fer  de 
Law-Moore  et  qu'on  peut  le 
travailler  facilement  à  chaud 
et  à  froid.  On  l'a  employé  à 
Montréal  avec  beaucoup  de  suc- 
cès pour  fabriquer  des  essieux 
de  wagons  de  chemin  de  fer. 
A  proprement  dire,  il  ne  con- 
tient ni  soufre  ni  phosphare. 


En  Fanaîysant  avec  le  plus 
grand  soin,  M.  le  professeur 
Hunt  n'y  a  découvert  que  0094 
de  soufre  et. 0184  pour  100  de 
phosphore.  Le  minerai  de 
Moisie  a  été  exploité  par 
M.  Wm.  MolsoE,  de  Mont- 
réal ;  mais  le  procédé  défec- 
tueux qu'on  a  suivi  a  empêché 
l'entreprise  de  donner  les  bons 
résultats  qu'on  avait  droit  d'en 
attendre.  Avec  la  machine  du 
Dr  Larue,  pour  séparer  le  sable 
magnétique  du  sable  silicieux 
auquel  il  est  un  peu  mêlé,  et  le 
fourneau  de  Lundin  pour  fondre 
le  minerai,  on  pourrait  fabri- 
quer à  très-bas  prix  un  mine- 
rai de  première  qualité  et  réa- 
liser des  bénéfices  considérables, 
car  les  frais  de  production  se- 
raient diminués  de  moitié. 
D'api-èsM.  Hunt,  '^  en  se  ser- 
vant du  iourneau  de  Lundin, 
combiné  avec  les  régénérateurs 
de  Siemens,  Rinman  est  par- 
venu à  produire  de  l'acier  par  le 
procédé  Martin, en  n'employant 
comme  combustible  que  de  la 
sciure  de  pin.  Puisque  l'on 
peut  obtenir  de  pareils  résul- 
tats avec  de  la  sciure  de  bois 
ou  de  la  tourbe  ordinaire,  l'ab- 
sence de  charbon  de  terre  n'est 
plus  un  obstacle  au  développe- 
ment de  l'industrie  métallur- 
gique dans  notre  pays." 
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Limonite. — Nos  géologues  dé- 
signent BOUS  ce  nom  la  plus 
grantle  partie  des  ipinerais  de 
peroxyde  de  fer  hydraté.  A 
rétat  de  pureté,  ce  minerai  se 
compose  de  85.6  de  peroxyde 
de  fer  et  de  14.4  d'eau.  Il  est 
moins  dur  que  les  oxydes  an- 
hydi'es  et  sa  poudre  est  brun 
jaunâtre.  On  ne  renoontre  ja- 
mais la  limonite  sous  forme  de 
cristaux  ;  mais  souvent  sa 
structure  est  fibreuse  et  le  mi- 
nerai forme  des  masses  concré- 
tionnaires.  On  désigne  gé- 
néralement SOLS  le  nom  à' hé- 
matite bnint  les  variétés  les 
plus  pures  et  les  plus  com- 
pactes, et  sous  les  noms  de  fer 
limoneux  ou  d'ocre  ferrugi- 
neux les  variétés  les  moins  pu- 
res. Les  gisements  de  ce  mine- 
rai qui  se  rencontrent  dans  la 
région  que  nous  étudions  sont 
de  formation  récente  et  répan- 
dus à  la  surface  du  sol. 

Ce  minerai  se  trouve  en 
quantités  consiciérables  dans  la 
région  située  au  nord  du  Saint- 
Laurent.  Dans  le  canton  Kil- 
dare  et  dans  raugmentation 
des  seigneuries  de  Lunoraie  et 
df  Dantrav»',  il  existe  un  dé- 
pot  liîniuûte     (jui     couvre 

une  su[)c*r(icie  d'environ  neul 
iuilbîs    carrés.       Les    membrts 


] 


I     (MriHMission      n'iMil(i"i(j  iio 


ont  aussi  constaté  des  dépôts  de 
limonite  dans  la  ligne  qui  sépare 
le  premier  et  le  deuxième  rang  ' 
de  Kildare,  sur  le  septième  et 
huitième  lots,  ainsi  qu'au  sept- 
ième lot,  entre  le  quatrième  et 
le  cinquième  rang,  puis  à  la 
côte  Sainte-Emélie  et  à  la  côte 
Sainte-Ros3,  où  le  rainerai  cou- 
vre des  étendues  considérables. 
Il  y  a  pareillement  des  gise- 
ments de  limonite  entre  la  ri- 
vière Sainte-Marie  et  la  rivière 
de  r  Achigan,  dans  la  seigneurie 
de  Lâche n aie. 

Mais  ces  dépôts  sont  loin 
d'avoir  l'importance  de  ceux 
qui  se  trouvent  dans  la  région 
du  Saint-Maurice  et  dont  quel- 
ques-uns sont  exploités  depuis 
l7o7,  par  les  forges  de  Saint- 
Maurice.  Ces  dépôts  se  rencon- 
trent dans  le  fief  Saint-Etienne 
et  produisent  un  minerai  (pii 
donne  plus  de  50  pour  lUO  de 
ièr  métallique.  L'analyse  de 
trois  échantillons  de  ce  mine- 
rai a  donné  le  résidtat  sui- 
vant : 

Peroxyde  di' L  i  '  ,,i   iii..>>u 

Scî^quiusyd*;      >\ 

niaiii^HUÔM 

Alumine...» 

SilicH.. \M\       3«0     4  80 

Acide  pliosphoi 

qw^' i.^i        l.^u     u.  d. 

MatitVcs  voluiiloB    17.25     22.20  2:i.t>5 

lOa.ao  iUl.iH)  98.75 
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Entre  le  Saint-Maurice  et  la 
rivière  Batiscan,  on  a  décou- 
vert depuis  longtemps  des  dé- 
pôts considérables  de  ce  mine- 
rai, principalement  dans  une 
aire  de  forme  triangulaire 
d'environ  six  milles  carrés  et 
située  dans  les  rangs' Saint- 
Félix  et  Sainte-Marguerite, 
partie  dans  la  seigneurie  de 
Champlain  et  partie  dans  celle 
du  Cap-de-la-Magdeleine.  Le 
rainerai  est  dispersé  en  gise- 
ments de  quatre  à  dix  pouces 
d'épaisseur  et  on  en  a  tiré  plus 
de  390  tonneaux  d'un  dépôt 
qui  n'avait  pas  trois  quarts 
d'arpeat  en  superficie. 

Un  autre  dépôt  de  1100  ar- 
pents en  superficie  se  trouve 
sur  Jes.  bords  de  la  rivière 
Champlain,  au  nord-est  des 
moulins  Ricliardson  ainsi  qu'un 
fi;isement  de  75  arpents  en  su- 
perficie, au  nord-ouest  du  même 
endroit.  Ce  minerai  est  ré- 
pandu en  couches  dont  l'épais- 
seur varie  de  trois  à  douze 
pouces.  Il  y  a  aus^i  de  nom- 
breux dépôtsde  limoniteà  l'est 
de  la  rivière  Champlain,  dans 
les  seigneuries  de  Batiscan  et 
de  Sainte  Anne-de-la- Pérade, 
ainsi  q'ue  le  long  du  chemin 
qui  va  de  Portneuf  à  Saint- 
Basile,  le  long  de  la  rivière 
Jacques-Cartier,  au   Cap-Santé 


et  dans  une  foule  d'autres  loca- 
lités de  cette  région.  Enfin,  le 
fer  limoneux  se  trouve  dans 
toute  la  lisière  de  terrain  bor- 
né de  chaque  côté  par  le  Saint- 
Maurice  et  la  rivière  Batiscan, 
jusqu'aux  environs  des  sources 
de  cette  rivière,  et  il  est  indu- 
bitable qu'une  exploration  soi- 
gnée, faite  par  un  homme  com- 
pétent, amènerait  la  découverte 
de  dépôts  très-considérables  et 
susceptibles  d'une  exploita- 
tion très-avantageuse.  Depuis 
quelques  années,  la  maison 
Hall  recueille  avec  profit  les 
dépôts  de  limonite  qui  se  trou- 
vent dans  le  lac  à  la  Tortue  ; 
or,  il  existe  de  semblables  dé- 
pôts dans  plusieurs  autres  pstits 
lacs  de  cette  région,  en  gagnant 
vers  le  nord. 

Il  V  a  aussi  des  arisements  de 
fer  limoneux  dans  les  envi- 
rons du  lac  S.iint-Charles,et  sur 
les  bords  de  la  rivière  Ha  !  Ha  ! 
dans  le  comté  de  Chicoutimi. 
Si  peu  importants  que  soient 
ces  dépôts,  ils  indiquent  l'exis- 
tence du  minerai  dans  ces  en- 
droits et  conduiront  probable- 
ment à  la  découverte  de  couches 
susceptibles  d'une  exploitation 
lucrative. 

Les  minerais  limoneux  du 
Saint- Maurice  et  de  la  rive  Bdi- 
tiscan    donnent  un  fer  de  pre* 
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mièro  finalité,  qu'on  a  employé 
avec  le  plus  grand    succès  pour 
la    fabrication    des    faulx,    des 
tringles,  de  clous,  des  roues  de 
wagons  de  chemin  de   fer,  etc. 
A    l'exposition     intei'natioiiale 
de  1S62,  MM.  Larue  k  Cie.  pro- 
priétaires de:s  Ibrges  de  Radnor, 
ont   exhibé    de  ces    roues    qui 
avaient  fait  un  parcours  de  150,- 
000  milles  sans  subir   la   moin- 
dre    détérioration     a[)parente. 
Espérons  que  les  foîges  de  cette 
région  attireront  l'attention  de» 
quelques  capitalistes  ((ui,  grâce 
aux  facilités  de    transport    que 
donne  aujourd'hui  le  chemin  de 
fer  du  Nord,  sauront  les  remet- 
tre en  opération  et  en  tirer  des 
richesses  considérables.  Au  prix 
auquel  se   vend  aujourd'hui  le 
fer  brut,  nous  sommes  convain- 
cu   que     rex[)loitation    de   ces 
lorges    rapporterait    de    beaux  j 
profits,    sans    compter    ([u'ellej 
fournirait    à    la  consommation' 
une   bonne    f)artie   du    fer   (|ui 
nous  vient  de  l'étranger.  Cette 
exploitation   est   d'autant  plus  1 
facile  (pi'on  trouve  dans  le  voi-i 
sinage    des    forges    le    calcaire 
emi)loyé  comme    llux,    le    grès 
réfractaire  pour  la  construction 
des  fourneaux  et  même  le  sabU' 
démoulage.      11    nous    semble! 
que  les  capitMlist(^s  d(»  Montréal 
qui    i)ut,    fnit    ratupiisitiou    du 


procédé  Duryea  trouveraient 
là  un  vaste  champ  d'exploita- 
tion. 

Fer  ttfanûjae. — On  trouve  ce 
minerai  dans  beaucoup  de  loca- 
lités situées  dans  les  terrains 
laurentiens  ;  mais  les  deux  gi- 
sements les  plus  importants,  et 
peut-être  les  seuls  qui  soient 
susceptibles  d'être  exploités, 
sont  ceux  de  Saint-Urbain  et 
de  la  rivière  Rapide, qui  se  jette 
dans  la  baie  des  Sept-Iles. 

La  mine  de  Saint-Urbain  a 
plus  de  00  pieds  d'épaisseur  et 
occuj)e  une  étendue  de  plu- 
sieurs acres,  peut-être  d'un  de- 
mi-mille carré.  C'est  tout  sim- 
l)lement  une  montagne  de  fer 
titani([ue.  Le  minerai  qui  la 
compose  a  une  densité  de  4. 50 
à  4.66  et  son  analyse  a  donné 
les  résultats  suivants  dans  les 
expériences  faites  par  la  com- 
mission géologiciue  du  Canada  : 


Acide  titaniqur 

48.G0 

Proto.W'lo  di'  \\i\ . 

iJT.OU 

IVroxydo  dr  tir.. 

10.4 

Mai^nésie.. 

3.G0 

00. 6«; 

Une  autre    analyse  a    donné 
les  résultats  suivants  : 

.Vcidc  tiUni<|U»'.  ii7  00 

rroUixydcdo  fri  .  25.71 

IVroxvdi»  do  r.r 2tî.07 

l'rotoxvtl"' d«'  iii:in "iiiu^  »'     0  4(i 
Muiriu^Mic  "H. 


V^ 


.1P>0— 


Alumine 1.60 

Chaux 8.25 

Silice  ...,  2.64 

Soufre traces 

Acide  phosphorique rien 

Eau  combinée 0.81 

99  97 
Fer  métallique 38.25 

Cette  analyse  ne  difïère  que 
très  peu  d'un  minerai  de  même 
nature  importé  de  Norwége  et 
fondu  en  Angleterre  aux  forges 
de  Norton.  L'analyse  du  mi- 
nerai de  Norwége  accuse  les  ré- 
sultats suivants  : 

Peroxyde  de  fer  22  63 

Protoxyde  de  fer 28.96 

"       de  manganèse  0  56 

Acide  titanique 40.95 

Alumine 2.11 

^     Magnésie 4.72 

Silice  0.42 

100.35 

A  Norton,  ce  minerai  est 
fondu,  d'après  le  procédé 
Player,  dans  de  petits  four- 
neaux, avec  une  souffterie  pro- 
duisant une  chaleur  de  1,000 
degrés.  Pour  fondre  2^  ton- 
neaux de  minerai,  on  emploie 
deux  tonnes  de  houille,  15 
quintaux  de  pierre  à  chaux  et 
environ  10  quintaux  de  basalte 
ou  lave  compacte.  La  fonte 
ainsi  produite  contient  très  peu 
de  carbone,  se  puddle  aisément 
et    donne    un    fer     malléable 


d'une  grande  force  de  tension. 
Ce  fer  est  employé  pour  fabri- 
quer les  plaques  de  blindage  et 
se  vend  trois  fois  le  prix  du 
fer  ordinaire.  Lorsqu'il  est 
puddlé,  il  a  une  force  de  ten- 
sion d'environ  52^  tonneaux, 
ou  105,000  livres,  au  poace 
carré.  A  raison  du  peu  de  car- 
bone qu'il  renferme,  ce  fer  se 
puddle  en  la  moitié  moins  de 
temps  que  le  fer  ordinaire. 

La  mine  de  Saint-Urbain  a 
été  achetée  par  des  spéculateurs 
anglais,  qui  l'ont  revendue 
$100,000  à  la  compagnie  des 
fers  titaniques  du  Canada.  (The 
Canadian  Titanic  Iron  Com- 
pany, limited).  Cet  achat  com- 
prenait une  étendue  de  535 
acres  de  terrain  et  le  droit  de 
mine  sur  939  arpents  de  terre. 
La  compagnie  a  de  plus  acquis 
le  droit  de  couper  du  bois  sur 
une  superficie  de  trente  milles 
carrés.  Elle  a  fait  ériger  en 
1871  des  hauts-fourneaux,  des 
hangards,  des  quais,  construire 
un  tramway  de  plusieurs  milles 
de  longueur  ainsi  que  des  four- 
neaux pour  faire  le  charbon  de 
bois,  ouvrir  une  carrière  de 
pierre  à  chaux  et  placer  une 
puissante  machine  à  vapeur 
dans  l'établissement.  Toutes 
ces  dépenses,  lorsque  les  tra- 
Ivauxontété  finis,   excédaient 
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de  §100,000  capital  souscrit  de  donne  les  résultats  suivants  : 
la  compagnie  et  l'ont  jetée  dans  Protoxydc  de  ter....4'J.77=r38.70  de  fer 

des  embarras  (inanciers  qui  ontj  Acide  titanique MM     [méulliciue 

abouti  à  la  laillite,  avant  qu'on;  Ué.sidu  insoluble....  6.35 

ait   pu    commencer    l'exploita-  j  

tion  régulière  de  lamine.  Tous  '.•0.4-J 

les  biens  de  cette  laillite  ont  Pulvérisé  et  soumis  a  Tac- 
été  vendus  en  justice  et  adjugés,  tion  de  Taimant,  ce  minerai 
pour  une  bagatelle  à  M.  0.  '  s'est  séparé  en  deux  portions 
Gauthier,  député  de  Cliarle-I  dont  l'une,  ibrtement  magné- 
voix,  qui  les  a  revendus  l'été  tique,  formait  57  pour  iOO  de 
dernier  à  une  compagnie  de  '  la  masse  entière.  L'autre  por- 
Montréal.  |  tion  a  donné    51.14  d'aciile    ti- 

La  mine  des  Sept-Isles  estj  tanique,  39.75  de  peroxyde  de 
presqu'aussi  considérable  que  ter  et  8.30  de  résidu  insoluble, 
celle  de  Saint-Urbain.  La  masse  |  Chose  assez  extraordinaire,  la 
l'errugineuse  a  une  largeur  de  1  partie  magnétique,  même  après 
cinq  cents  verges,  de  l'est  à  |  la  séparation,  renfermait  encore 
l'ouest,  et  une  longueur  de  plus  j  lit. 80  pi)ur  100  d'acide  tita- 
d'un    demi    mille,    du  nord  au  |  nique. 


sud.  Elle  se  trouve  à  quel([ues 
centaines  de  verges  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Rapide 
et  forme  le  lit  ainsi  ([ue  les 
deux  berges  de  la  rivière.  Le 
minerai    est    empâté  dans  une  1  ni'rai     de     1er     titanique.      A 


Bien  que  l'expérience  tentée 
à  Saint-Urbain  n'ait  pas  réussi, 
nous  croyons  fermement  ([u'il 
est  possible  de  tirer  avanta- 
geusement   parti  de  notre    mi- 


roche  de  norite  ou  de  labrado 
rite.  Il  est  noir,  brillant,  gros- 
sièrement granulaire  et  ren- 
lérme  des  grains  de  lieldspath 
contenant  de  l'augite  et  de  la 
pyrite  de  1er.  Uien  i[u'il  soit 
fortement  uiagnéti<[ue,  il  con- 
tient une  forte  (piautilé  île  ti- 
taniuni,    ainsi    «[ue    M.   [v  [)\\y 


Saint-Urbiin  on  a  suivi  le  pro- 
cédé en  usage  à  Norton  ;  mais 
le  charbon  de  bois  mou  qu'on 
a  employé  était  de  qualité  tout 
à  fait  inférieure,  ce  qui  ex- 
[jUipie  en  partie  l'insuccès  des 
tentai i\  es  qui  ont  été  faites. 
On  aurait  [)u  arrivera  de  meil- 
leurs   résidt^its    avec    du    bon 


fessL'ur    llunt    la  constaté  par  |  charbon.      ALiis,  en  su[)posant 
une     anal\  SI'     i>artiidle    qm     a  ipie  le  [nnct'-ih''  Player  fut  inca- 


u% 


pable  de  coiidùiî^è  à  des  résul- 
tats pratiques,  il  ne  faudrait 
J)as  pour  cela  renoncer  à  l'ex- 
ploitation de  nos  minerais  de 
fer  titanique.  Le  seul  obstacle 
à  la  fusion  de  ce  minerai;  c'est 
l'excès  d'acide  titanique,  qui 
le  rend  presque  réfractaire. 
Cependant  il  est  constaté  que 
la  présence  du  titane  dans  le 
minerai  n'est  pas  un  obstacle, 
lorsqu'elle  n'excède  pas  8  ou 
10  pour  100.  Or,  pour  réduire 
la  proportion  de  l'acide  tita- 
nique à  ce  chiffre,  il  suffit  de 
mêler  le  minerai  titanique  à 
un  minerai  de  fer  magnétique 
et  de  fondre  les  deux  ensemble 
en  se  servant  comme  flux  d'un 
mélange  de  quartz  broyé  et  de 
pierre  à  chaux,  de  iaqon  à  ce 
que  la  proportion  du  titane 
n'excède  pas  8  p.  c  M.  David 
Forbes  a  réussi  de  cette  façon 
à  traiter  sans  la  moindre  dif- 
ficulté les  minerais  titanifères 
de  Suède  et  à  produire  un  ex- 
cellent métal.  De  cette  façon, 
il  a  fait  du  fer  qui  était  exempt 
de  phosphore,  ne  présentait 
qu'une  trace  de  soufre  et  seule- 
ment 0.05  d'acide  titanique. 
Avec  un  minerai  provenant 
d'Eger,  contenant  33.89  pour 
100  de  fer  et  7.10  d'acide  tita- 
nique, il  a  produit  une  bonne 
fonte  de  moulage  qui,  à  l'ana- 


lysejU^'à  donné  que  0.26  d'acide 
titanique» 

Il  serait  on  ne  peut  plus  fa- 
cile de  traiter  par  ce  procédé 
nos  minerais  titaniques,  no- 
tamment ceux  de  la  rivière 
Rapide.  Dans  les  environs 
mêmes  de  cette  mine,  il  y  a  de 
riches  dépôts  de  sable  magné- 
tique qu'il  serait  facile  de  mê- 
ler au  minerai  titanifère  pour 
réduire  au  chiffre  voulu,  la 
proportion  de  l'acide  titanique. 
Ce  sable  pourrait  aussi  être 
transporté  à  peu  de  frais  à 
Saint-Urbain  pour  rendre  pra- 
ticable la  fusion  du  minerai 
qui  se  trouve  en  si  grande 
quantité  dans  cette  dernière 
localité.  Avec  un  peu  d'esprit 
d'entreprise  et  bien  peu  de  ca- 
pitaux, il  serait  facile,  en  se 
servant  de  ce  procédé,  de  tirer 
partie  des  immenses  quantités 
de  fer  qui  se  trouvent  sur  la 
rive  nord  du  fleuve  et  de  donner 
naissance  à  une  industrie  dont 
il  est  à  peine  possible  de  calcu- 
ler les  résultats  comme  le  bien 
qu'elle  ferait  à  notre  province 
et  à  tout  le  pays. 

OCRES     FERRUGINEUSES. 

Ces  ocres  se  rencontrent  dans 
le  voisinage  des  lits  de  limo- 
nite,  dans  la  région  du    Saint- 
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Maurice,  et  parfois  isolées 
comme  à  Sainte-Anne,  dans  le 
comte  de  Montmorency.  La 
couleur  de  ces  ocres  est  géné- 
ralement jaunâtre  ou  brun  rou- 
geâtre  ;  mais  on  rencontre 
aussi  des  dépôts  de  couleur 
pourprâtre  et  brun  noirâtre. 
Ces  ocres  sont  beaucoup  em- 
ployées comme  couleurs  peu 
dispendieuse,  calcinées  ou  à 
l'état  naturel  et  mêlées  avec 
de  l'huile  ou  de  l'eau. 

Le  dépôt  le  plus  considérable 
se  trouve  sur  la  i'eruie  de  M. 
Caron,  dans  la  paroisse  de 
Sainte- Anne-de-Buaupré,  envi- 
ron un  mille  et  demi  au-dessus 
de  rembouc-bure  de  la  rivière 
Sain te-A une.  Ce  dé[)ôt  cou- 
vre un(»  suj)('rlici(î  de  j)liis  de 
([Uîitre  îirpents  et  il  a  une  ])ro- 
Ibndeur  variant  de  ipiatre  à 
dix-sept  pieds.  Ce  (lépôt  se 
trouvedans  un  terra'nuni  pente, 
([ui  ollVe  les  plus  grandes  laci- 
lités  pour  rextracîtion  de  l'ocre. 
Dans  les  parties  supérieures  du 
dépôt,  l'oeriî  est  jaunâtre, 
brune  rougefitre,  noirr,  bru- 
nâtre», très-pure  et  libre  de 
toutes  matières  étrangères.  O 
dépôt  serait  susei'ptible  d'une 
exploitation  facile,  j)eu  (lisj)en- 
dieuse  et  très-lucrative. 

Dans  la  paroisse  du  Ca}»-de- 
la-iMadtdeine,  rang  Saint-Malo, 


à  deux  milles  plus  ba.s  cpie 
r  Eglise,  il  y  a  un  dépôt  d'ocre 
d'une  étendue  de  six  cents  ar- 
pents, en  couches  d'une  épais- 
seur variant  entre  six  pouces 
et  deux  pieds,  puis  alternant 
avec  des  lits  de  tourbe  re- 
posant sur  un  fond  de  marne. 
Ces  dépôts  j)ourraient  fournir 
d'immenses  quantités  d'ocre. 
Dans  le  rang  Sainte-Marguerite 
et  aux  environs  des  forges  de 
Saint-Maurice,  il  y  a  d'autres 
dépôts  d'ocre  moins  considé- 
rables, mais  qui  })ourraient  être 
exploités. 

Dans  le  rang  Saint-Nicholas, 
à  la  Pointe-du-Lac,  il  y  a  un 
lit  d'ocre  important  qui  couvre 
une  superficie  d'environ  ({uatre 
cents  arpents  et  dont  l'éptiis- 
seur  est  de  six  pouces  à  cpiatre 
[)ieds.  Les  princi[)ales  cou- 
leurs de  l'ocre  sont  les  dillé- 
rentes  teintes  de  rouge  et  de 
jaune  et  m  (U'rtains  endroits 
uiu^  bellr  teinte  pourpre.  Par 
la  (^dcinatiou,  toutes  les  cou- 
leurs prennent  une  teinte  rouge 
foncée.  Il  \  a  aussi  une  va- 
riété brun  noirâtre,  plus  rare, 
(pli  |)rcud  une  teinte  brune 
plus  claire  lorscju'idle  est  e.xpo- 
sée  à  la  (^balein*.  î\  raison  du 
manganèse  (pielle  renferme. 
Les  seules  iuq)uretés  que  ren- 
ferment   ces  ocres  sont  de    |>e- 
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tites  quantités  de  sable  et  des 
racines,  qui  ont  pénétre  à  des 
profondeurs  considérables.  Pour 
les  séparer  de  ces  impuretés, 
on  calcine  ces  ocres  ou  bien  on 
les  passe  au  tamis,  quand  on 
veut  conserver  intactes  leurs 
couleurs  naturelles.  Des  in- 
dustriels de  New- York  ont  ex- 
ploité ces  dépôts  d'ocre  durant 
quelques  années,  à  partir  de 
1851.  Ils  en  préparaient  douze 
barils  par  jour  et  le  baril  se 
vendait  cinq  piastres.  La  va- 
riété brun  noirâtre,  qui  est 
plus  rare  que  les  autres,  se 
vendait  très-cher  sous  le  nom 
de  terre  de  Sienne  brute  ;  la 
même  ocre,  mais  calcinée,  se 
vendait  sous  le  nom  de  terre 
de  Sienne  cuite.  On  préparait 
des  ocres  de  huit  couleurs  ou 
teintes  différentes  et  qui  se 
vendaient  très- bien.  Cette  ex- 
ploitation, nous  dit-on,  a  été 
abandonnée  à  cause  de  la  diffi- 
culté et  du  coût  trop  élevé  du 
transport,  ce  qui  n'existe  plus 
depuis  la  construction  du  che- 
min de  fer  du  Nord,  qui  passe 
pour  ainsi  dire  au  milieu  de 
ces  dépôts  d'ocre. 

Il  y  a  d'autres  dépôts  d'ocre 
sur  la  rive  gauche  de  la  grande 
rivière  Yamachiche,  près  de  la 
limite  sud-ouest  de  l'augmen- 
tation   de    Caxton^  aux    rangs 


Saiute-Emélie  et  Sainte-Rose, 
dans  les  seigneuries  de  Lano-  ^ 
raie  et  de  Dantraye,  ainsi  qu'en 
plusieurs  autres  endroits,  et  il 
ne  manque  que  des  hommes 
d'entreprise  pour  transformer 
ces  dépôts  formant  un  sol  sté- 
rile en  une  source  de  richesse 
considérable.  Il  se  vend  chaque 
année  dans  le  pays,  des  mil- 
lions de  livres  d'ocrés  venant 
de  l'étranger  ;  pourquoi  ne 
remplacerions-nous  pas  ce  pro- 
duit étranger  par  celui  que 
nous  avons  ici  ? 

Plombagine 

Nous  avons  indi':][ué  à  la  page 
43  quelques-unes  des  localités 
où  l'on  a  trouvé  de  la  plomba- 
gine, dans  la  région  de  l'Outa- 
ouais.  A  ces  localités,  nous  pou- 
vons ajouter  le  canton  de  Gren- 
ville,  qui  renferme  plusieurs 
dépôts  assez  importants  de  ce 
minerai.  Au  dixième  lot  du  cin- 
quième rang  de  ce  canton,  il  y 
a  une  mine  qui  a  déjà  été  l'ob- 
jet d'une  exploitation  assez  lu- 
crative. Le  minerai  se  trouve 
dans  un  calcaire  cristallin  blanc, 
associé  avec  un  lit  de  pyroxène, 
de  spath  tabulaire,  de  feldspath 
et  de  quartz,  du  sphène,  de  la 
phlogopite,  du  zircon,  du  gre- 
nat et  de  l'idiocrase.  La  plom- 
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bagiiic  est  inclee  en  plus  ou  bagiue  est  inclue  au  calcaire, 
moins  grande  ([uantite  avec  ces  j  Au  troisième  lot  du  sixième 
minéraux,  bien  que  la  plus  rang,  il  y  a  un  lit  de  plomba- 
graiide  partie  se  trouve  en  gine  de  trois  pieds  d'épaisseur  ; 
lieux  ou  trois  lits  irréguliers  mais  le  minerai  est  mêlé  à  des 
Un  demi-mille  plus  au  nord,  il  [matières  terreuses  qui  le  ren- 
y  a  un  autre  dépôt  de  plomba- 'dent  impur, 
gine,  qui  est  probablement  la!  Ces  dépots  de  idombagine 
continuation  de  celui  que  nous,  n'ont  jamais  été  l'objet  de^  re- 
venons de  décrire.  Le  minerai  cherches  minutieuses;  mais  ce 
est  superposé  en  trois  couches,  |  que  nous  venons  d'exposer 
dont  la  plus  considérable  a  onze  :  montre  clairement  qu'il  y  a  là 
pouces  de  largeur.  Des  lits  |  des  mines  qui  alimenteront  une 
semblables  se  trouvent  aux  trei-  !  industrie  importante,  quand  on 
zième  et  quatorzième  lots  du 'se  donnera  la  peine  d'en  cons- 
quatrième  rang,  et  cette  bande  i  tater  avec  soin  la  richesse  et 
de    plombagine     se     continue  l'étendue. 

vers  le  nord  juscpi'au  dixième  i  Du  reste,  la  plombagine  se 
rang,  puis  au-delà,  jus([u'au  rencontre  dans  tous  les  terrains 
cinquième  lot  du  (juatrième  où  domine  le  calcaire  cristallin, 
rang  de  l'augmentation  de  Clia-  et  connue  hi  bande  de  ce  Ciil- 
tham,  où  la  plombiigine  se  Voit  eaire  qui  commence  à  CJren- 
encore  à  la  suriace  du  sol,  dans'  ville  se  continue  vers  le  nord- 
le  voisinage  des  calcaires  cris- 1  est  jusipi'aux  environs  du  lac 
tallins.  Cette  bande,  en  ga-!  Kaskanus,  au  nord  du  lac  .Saint- 
gnant  vers  l'ouest,  traverse  Jean,  en  traversant  le  cours 
l'augmentation  de  (îicnvilb',  nioyen  du  Saint-Maurice,  on 
où  l'on  a  suivi  un  lit  de  [)l()m- ^  [)eut  aiîirmerquo  la  pb)mbagine 
bagine  sur  une  distance  de  doit  exister  dans  toute  cette 
trois  milles.  Au  troisième  lot  innnense  étendue.  Du  reste 
du  deuxième  rang,  on  a  consta-ceLle  opinion  est  conlirmée  par 
té  l'existence  d'une  couche  de  '  les  faits,  puisqu'il  est  constaté 
dix  ponces  d'épaisseur  de  plom-  <|u'il  y  a  des  dépO>ls  de  plumlui- 
bagine  leuilletée,  pure,  île  for-  -iiir  dans  la  vallée  du  Saint- 
me  lenticulaire,  séparée  d'au-  Maurice,  aux  environs  du 
tre>*  couches  send»lal)les  [)ardes  (irand-Détour.  *'  On  trouve  hi 
roclns  dans  lesipielles  la  plom-  mln<'  dv  yUnuU  dans  jea  fornui- 
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tions  gneissiques  du  Cou-coii- 
Cache  et  dans  les  environs  des 
lacs  d'où  sort  la  rivière  du  Rat. 
Cette  mine  est  en  morceaux 
d'une  couleur  grise,  assez'molle 
épars  çà  et  là;  on  l'estime  de 
bonne  qualité  pour  la  fabrica- 
tion des  crayons."  (Rapport 
du  commissaire  des  Terres  pour 
1857,  page  29.) 

Galène 

Ce  minerai  se  rencontre  en 
beaucoup  d'endroits  dans  la 
bande  de  terrain  de  l'âge  silu- 
rien inférieur  qui  s'étend  de- 
puis rOutaouais  jusqu'à  la  Ri- 
vière Betsiamites,  en  passant 
dans  la  vallée  du  Saint-Maurice 
et  celle  de  la  rivière  Trencbe, 
pour  se  prolonger  vers  le  nord- 
est  en  contournant  la  rive 
septentrionale  du  lac  Saint- 
Jean  Ce  terrain  correspond  en 
tous  points  à  celui  des  forma- 
tions plombifères  du  Wisconsin 
et  de  l'Ohio,  dont  les  mines  de 
plomb  sont  renommées  ajuste 
titre. 

Cette  bande  n'^  jamais  été 
explorée  par  la  commission  géo- 
loofiqne;  mais  les  explorateurs 
qui  l'ont  parcourue  pour  le  dé- 
partement des  Terres  de  la 
Couronne  ont  constaté  l'exis- 
tence   d'une     riche    mim    (Je 


plomb  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Trencbe,  qui  se  jette 
dans  le  Saint-Maurice,  h  e  rap- 
port du  Commissaire  des  Terres 
pour  Vannée  1856,  page  29, 
donne  la  description  suivante 
de  cette  mine  :—  "  Il  existe  un 
dépôt  de  plomb  sur  la  rivière 
Trencbe,  où  l'on  voit  une  veine 
d'environ  deux  pieds  de  large 
pénétrer  dans  une  chaîne  de 
roches  haute  de  cinquante  à 
soixante  pieds  et  s'étendre  à 
une  profondeur  inconnue.  Le 
minerai  a  une  apparence  mé- 
tallique :  il  est  noir,  soit  en 
masse,  soit  après  avoir  été  pul- 
vérisé et  il  a  toutes  les  appa- 
rences de  la  galène  ou  du  sul- 
phure  de  plomb.  " 

Des  recherches  soignées  fe- 
ront découvrir  ce  minerai  en 
plusieurs  autres  endroits. 

Phosphate  de  Chaux 

L'existence  de  ce  minéral, 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Ga- 
tineau,  a  été  constatée  pour  la 
première  fois  en  1829,  par  le 
capitaine  Nixon,  qui  faisait 
partie  de  l'expédition  chargée 
de  l'exploration  du  Saint-Mau- 
rice et  de  rOutaouais.  A  la 
page  11  de  l'annexe  attachée 
îiu  rapport  de  cette  exploration 
nous  lisons  la  mention  qui  suit  ; 
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"•  Au  pied  du  portage  des 
Cèdres,  quelques  uiilles  plus 
bas  que  le  lac  des  Sables,  le 
spath  calcaire  forme  le  lit  de  la 
l'ivière.  ..Des  quantités  immen- 
ses d'apatite,  ou  phosphate  de 
chaux,  sorît  agrégées  en  veines 
traversant  le  spath  calcaire 
dans  le  c-mal  desséché  entre  la 
côte,  (jui  est  de  syénite,  et  la 
terre  terme.  " 

Ce  portage  des  Cèdres  se 
trouve  dans  le  canton  iilake 
ou  le  canton  McGill,  à  près  de 
soixante  milles  du  confluent 
de  la  rivière  Gatineau  avec 
rOutaouais.  Les  gisements 
d'apatite  paraissent  s'étendre 
sur  tout  ce  parcours  et  même 
plus  au  nord.  Ils  n'ont  ])ris  de 
l'importance  que  depuis  ces 
cinq  ou  six  dernières  années  et 
promettent  de  devenir  une 
grande  source  de  richesse  pour 
la  province.  Des  a^^sociations 
de  capitalistes  français  et  an- 
glais sont  engagées  dans  l'ex- 
ploitation de  ces  mines,  ([ui 
emploient  actuellement  plus  de 
mille  hommes.  Kt  ce  chillre  se 
doublera,  se  décuplera  incon- 
testablement lorsque  la  région 
oh  se  trouve  le  phosphate  sera 
traversée  par  un  chemin  de  fer 
qui  permettra  de  transporter  à 
dat^  prix  raisonnables    le  mine- 


pent  une  étendue  considérable. 
Des  calculs  faits  sans  exagéra- 
tion et  avec  soin  établissent 
que  les  mines  situées  dans  la 
vallée  de  la  rivière  Gatineau 
pourront  foiirnir  à  l'industrie 
plus  de  20,000,000  de  ton- 
neaux de  phosphate  de  chaux 
de  première  qualité,  sans  comp- 
ter le  produit  des  mines  qui  .>^e 
trouvent  dans  Gren  ville  et 
dans  d'autres  localités.  En 
fixant  à  six  piastres  le  tonneau 
la  valeur  de  ce  phosphate,  ce 
qui  est  une  estimation  très- 
basse,  les  20,000,000  de  ton- 
neaux représenteiit  une  valeur 
de  deux  cent  millions  de  pias- 
tres. 

Molybdène 

Ce  métal  est  très-rare,  ce 
(jui  lui  donne  une  grande  va- 
leur. Ou  le  trouve  presque  tou- 
jours à  l'état  de  sulfure,  dési- 
gné sous  le  nom  de  molybdé- 
nite,  et  souvent  il  est  combiné 
avec  le  plomb,  sous  forme  de 
ni()lf/hi/<itr  (If  pjottih.  Dans  ses 
hlrnu'Hts  (le  Minrntlotjir,  l'abbé 
Latlamme  donne  la  descrip- 
tion suivante  du  molvbdénite  : 
"  Hexagonal.  Rarement  cristal- 
lisé. Eclat  métallicjue.  Gris  de 
plomb.    F.essemble  beaucoup  au 


rai  tiré  de  ces  mines,  qui  occu- igrai)hite.    Dur.  1.  à  l.ô.   Dens 
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4.5  à  4.6  Infusible.  Colore  la 
flamme  en  vert  pâle.  Atta- 
quable par  l'acide  nitrique." 

Si  rare  qu'il  soit,  ce  métal  a 
reçu  plusieurs  applications  dans 
la  chimie  et  dans  les  arts.  Com- 
biné avec  l'ammoniaque,  l'acide 
molybdique  est  employé  comme 
réactif  pour  découvrir  et  déter- 
miner l'acide  phosphorique. 
Dans  les  arts,  on  s'en  sert  sur- 
tout pour  la  teinture  et  pro- 
duire la  couleur  désignée  sous 
le  nom  de  hleu  Tliéhard.  Avec  le 
molybdène  et  un  sel  de  plomb, 
Kurrer,  chimiste  allemand,  a 
réussi  à  fixer  sur  la  soie  des 
couleurs  bleues  de  toutes  les 
nuances  et  résistant  d'une  ma- 
nière remarquable  à  l'action  de 
l'air  et  du  soleil  Sur  le  coton, 
ces  couleurs  sont  moins  dura- 
bles. On  emploie  aussi  les  mo- 
lybdates  pour  donner  aux 
soies  et  aux  cotons  ce  qu'on 
appelle  les  coulears  toiJiques, 
Enfin,  le  molybdène  pourrait 
être  employé  à  plusieurs  autres 
usages,  ne  fussent  sa  rareté  et 
le  haut  prix  auquel  il  se  vend. 
Sir  William  Logan  dit  qu'à 
l'exposition  universelle  de 
1855,  Batka,  fabriquant  de 
produits'  chimiques  à  Prague, 
avait  des  échantillons  de  sul- 
fure de  molybdène  natif  qui  se 
vendait  $H.45  la  livre. 


Ce  métal  existe  dans  notre 
province  en  quantité  suscepti- 
ble d'exploitation.  Au  con- 
fluent de  la  rivière  Quetachoo 
avec  la  rivière  Mnnicouagan,  il 
y  a  un  lit  de  quartz  de  six 
pouces  d'épaisseur  qui  renferme 
des  nodules  de  molybdénite 
d'un  à  trois  pouces  de  diamètre, 
et  en  plaques  de  douze  pouces 
de  largeur  et  un  quart  de  pouce 
à  un  pouce  d'épaisseur.  Ce  lit, 
qui  est  interstratifié  dans  un 
gneiss  blanc  à  gros  grains  ren- 
fermant des  grenats  et  du  mica 
noir,  a  été  suivi  sur  une  dis- 
tance d'environ  cinquante  ver- 
ges.  Comme  on  le  voit  il  pour- 
rait fournir  une  quantité  con- 
sidérable de  sulfure  de  molyb- 
dène, métal  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  vaut  plus  de  §3  00 
la  livre,  à  l'état  brut. 


Toutes  ces  données  montrent 
clairement  que  le  Nord  oflre 
un  vaste  champ  aux  opérations 
de  l'industrie  minière.  C'est 
là  que  se  trouve  le  fer,  cette 
pierre  de  touche  des  grandes 
opérations  industrielles  et  de 
la  prospérité  d'un  peuple.  C'est 
à  ses  mines  de  fer  que  l'Angle- 
terre doit  la  plus  grande 
partie  de  sa  richesse,    et    c'est 
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uuH.si  à  «es  mines  de  iav  que 
notre  province  devra  le  dé- 
veloj^pement  sur  une  grande 
érhelle  de  son  industrie  nianu- 
fi^cturière.  Et  l'exploitation 
de  ces  mines  constituera  pour 
le  gouvernement  une  source 
de     revenus     qui      compense- 


ront et  davantage  les  sa- 
crifices qu'il  s'imposera  pour 
ouvrir  cette  immense  région  à 
la  colonisation,  au  commerce 
et  à  l'industrie.  Ici.  comme 
ailleurs,  c'est  du  nord  que  nous 
viendront  la  force  et  la  richesse. 
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Và'^ii  8,  14e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  8ait-Jean."  lises  Saint-Jean. 

•     8,  16e  lif^ne  du  haut,   au   lieu  de  "  1381  au-dessus,"  lisez  1381    pieds   ao- 
dessus . 
10,  Ce  ligne  du  bas,  au  lieu  de    "  reposant  sous,"  lisez  reposant  sur. 

•  13,  3e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  complètement,"  lisez  entièrement. 

•'  17,  8e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  *'  Waspuatachingue,"  lisez  WeymcLta- 
chingue 

"    19,  12e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "  assurent,  "  lisez  accusent. 

•'  25,  lie  ligne  du  haut,  au  lieu  de  ''cent  à  cinquante,"  lisez  cent  à  cent  clin- 
quante. 

■'     26,  14e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  tout-à-fait,"  lisez  tout  à  fait. 

•  37,  10e  ligne  du  haut,  au  lieu  de    '•  favorhable,"  lisez  favorable. 

•  47,11e   et    12e    ligne    du    bas,    au  lieu    de    ^'2,000,    ou  1,28.000.'   iitei 

2,500  ou  1,600,000. 
••    49,  3e  et  4e  lignes  du  bas.  au    lieu  de  "  9,750  milles,  ou    6.240,600,"  !iB€x 

7.750  milles,  ou  4,900,000. 
-     50,  2e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  2,000,000,"  lisez  2,500,000. 
"     50,   3e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  560,000,  lisez  760,000. 
•'     50,  5e  ligne  du  haut,  au  lieu   de  "  622,720,"  lisez  822,720. 
•'     50,  8('  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "  Sainte-Jeanne  "  lisez  Saint-Ravme)nd. 
•'    55,  15e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  '•  75^'  2U,  20',"  lisez  75°  20'.* 
"     55,  16  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  4S<=^  25  25',"  lisez  48^  25". 
•'     56,  12e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  *'  l'angle,"  lisez  à  angle. 
"    63,  1ère  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  bois,"  lisez  buis. 
•'     69,  lie  ligne  du  haut,  au  lieu  de  ''  chute,"  lisez  chutes. 
•'     W5,  1ère  l'igiKMlu  haut,  au    lieu    de  '' 27,520.0(10  c:irr«5s,"  lisez    27,520.000 

acres  carrés. 

•  92,  14e  ligne  du  liant,  au  lieu  de  ''  bordant,"   lisez  bordent. 
•'     93,  I5c  ligne  du  haut    au  lieu  de   "établis,"   H.h'Z  établies. 
"    93,  18e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  *'  ponsse,"  lisez  pous.se. 

•  9(),  13e  ligne  du  haut,  au  lieu  de   ''  Ouas.si(»uiski,"   lisez  Ouassienika . 
•'     100,  1ère  ligne  du  bas,  au  liuu  de  "  De  Juere,"   lisez    De  Quon. 

"     102,  lOe  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  Labrosse,"  lisez  Labarre. 
''     102,  Se  ligne  du  bas.  au  lieu   de   "  des  eanUMis,"  lisez  de  ces  cantons. 
•*     U){\,  9e  ligne  du  haut,  au  lieu  de   "  ude,"   lisez  une. 

'*     111,  5e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  Ouiatchonainsi.sh,"  lisez  OuiatchoDanifih. 
"     ll!i.  îère  ligue  du  haut,  au  lieu  de  ''  lîetsiainistos,"   lisez  Het.-^iamit^'s. 
"     127,  r)e  ligue  du  bas,  au  lieu  de  "  Uautraye,"    lisez  Dautraye. 
"     \2>^,  2«^  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "  rive  Hati.smn,"  lisea  rivière  Rati.<can. 
"     131,  1ère  ligne  du  haut,  au    lieu  de    "  8100,000  eapiul,"    lisoi  $100,000  U- 
capital. 
131,  8e  lii^ne  du  bas,  au  lieu  de    "  fieldspath,"    lisez  foldsj^ith. 
•'     1:^2,  lOi-  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  de.  "    lisez  du. 
"     l!i2,  4e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  '*  ferrugineuxscf»,''   lis<^i  ferrugineuse>. 
"    134,  3e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  l>autraye,  "  lÎBei  Dautraye. 


GB      Langelier,  Jean  Chrysostôme 
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